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SATYRA I- 



AD M (E C'EN ATE M. 

Ul fit, Mecœnas, ut nemo, quara 
fibi fortem [ cerit , illâ 

Se u ratio dederit , feu fors obje- 
Contentus vivat , laudet diverfa 

fequentes ? 

Olortunati mercatores ! gravis annis 
Miles ait , multo jam fra&us membra labore. 




* Satyra ] Le but de cette Satyre eft de faire voir la lé- 
gèreté & l’inconftance des hommes , qui n’étant jamais 
contens de l’état de vie qu’ils ont embraflé, portent en- 
vie à celui des autres. Le Poëte fait aulïï fentir le ridi- 
cule de ceux qui délirant les richeflës, ne peuvent mettre 
de bornes à leur cupidité. On ne fçait point la date de 
cette pièce , ni fi le Poëte l’a faite à dtfl'ein de la mettre 
a la tête de fes Satyres. La Tradu&ion que nous donnons 
à côté du Texte eft tirée de notre manuferit ; celle qui 
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SATYRE I- 



A MECENE. . 

H e R. Mécéne, d’otï vient que notre ame 
inconftante , [ contente , 

Du fort qu’elle a choifî n'étant jamais 
Vante toujours d’autrui le différent état ? 
Qu’heureux font les Marchands, dira ce vieux Soldat r 
tigué des travaux d’une milice auftére ! 

Z) fortunés Soldats , dira tout au contrai re 




rrouve ici au-deflous , eft de l’Auteur de l’Efïai d’une 
jvelle Traduâion d’ Horace en vers François donnée 

1727- 

trquoi de leur état rarement fathfa.it s 
Hommes forment-ils tant de vœux indifcrets t 
uofle où les a mis leur choix ou la Fortune , 
mit toujours matière a leur plainte importune ; 

'art d'autrui les charme : 0 h : trop heureux Marchands! 

Cher Mécéne ] Dans le Mercure du mois de Septem- 
1740 , on trouve une autre tradu&ion de cette Sa* 

A iij. tire 
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6 ' SATYRA I. Lib. I. 

Contra mercator , navim jaftantibus Auftris,. 

Militia ell potior. Quid enim. ? concurritur 
horæ 

Momento cita mors venir aut vi&oria læta.. 

Agricolam laudat juris legumque peritus , 
ïo Sub galli cantum confultor ubi oflia pulfat. 

Ille , datis vadibus , qui rure extra&us inur- 
bem eft ,, 

Solos felices vivantes clamat in urbe. 

Cætera dégénéré hoc ( adeô funt multa ) 
loquacem 

Delaflâre valent Fabium. Ne te morer, audi* 



Dit un Soldat courbé fous le fardeau des ans 3 
' Et qui porte avec peine armes , tente £r bagage . 

Le Marchand fur la Mer effrayé par l'orage 
Se recrie à fan tour : oh ! trop heureux Soldat ! 

Vous rijquez. } il efi vrai } dans un jour de combat ; 

Mais en une heure ou deux la mort ou la vitloire 
Vient terminer vos maux } ou vous couvrir de gloire* 
L’Mvocat qu'un plaideur devançant le folcil , 

Va priver à grand bruit des charmes du Jbmmeil , 

Vante du Laboureur la liberté champêtre. 

Le Cenfier au Barreau fommé de comparaître , 

Mvec des yeux jaloux regarde un citoyen , 

Et croit que vivre en Ville ejl le fouverain bien . 

De ces capricieux fi nombreufe efi la lifte , 

Que fans fe fatiguer Barbier le Uouveüifte } 

Tout grand parleur qu'il efi } ne pourrait l'achever* 

Par un fi beau début que vouletrvous prouver ? 

Je viens au fait ; voici ce que j'en veux conclure . 

Suppofons qu'un des Dieux } touché de ce murmure } 

Di je 




/ C 



w* 
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Le timide Marchand , lorfqu’expofé fur l’eau 
Les fougueux Aquilons agitent fon vaifleau ! 
a» Livrez-vous le combat ? la mort ou la vidoire , 
o» Termine en un moment votre fort avec gloire. 
L’Avocat, qu’un plaideur trouble dans fon fommeil » 
Venant au point du jour lui demander confeil. 

Vante dans fa cabane un Laboureur tranquille : 

Tandis que celui-ci , vivant loin de la ville , 

Et qui de s’y trouver a donné caution , 

Voudroit avoir à Rome une habitation. 

Les fujets fi féconds feraient inépui fables j 

Et le nombre e/l fi grand des exemples femblables r 

Que même Fabius , tout grand parleur qu’il foit, 

De les rapporter tous à la fin s’ennuiroit. 



tire donnée par Mr. F.M.F. dont voici le commence- 
ment. 

D’où vient qu' aucun Mortel , quelque fort qu'il éprouvt$ 
tfeft content de l'état dans lequel il fe trouve ; 

Soit qu'il l’ait pour rai fon librement embraffé , 

Soit que par le hazard il s’y ftit vû placé i 
Cher Mécène , d'où vient que chacun porte envie 
sA celui qu’il voit fuivre un autre plan de vie ? 

« Sue vos dejtins font doux , ô fortunés Marchands , 

Dit le Soldat courbé fous le fardeau des ans . 

Mais écoutez, ceux-là , quand CxAutan les exerce : 

La guerre , difent-ils , vaut mieux que le commerce > 
*> Car à la guerre enfin de quoi s’agit-il tant ? 

De combattre ; eh bien foit. Il ne faut qu'un infant 
»> Four donner au guerrier qu'aiguiUonne la gloire , 

»j Soit une promte mort } foit une ample victoire. 

A IV Suit* 




« S ATYR A I, Lie. I. 

iîQuô rem deducam. Si quis Deus , En ego 
dicat , [ miles , 

Jam faciam quod vultis : cris tu > qui modo 
Mercator ; tu , confultus modo , rulHcus i 
hinc vos » 

Vos hinc mutatis difcedite partibus. Eia 
Quid ilatis ? nolint. Atqui licet efle beatis. 
20 Quid caufæ el^meritô^quin illis Jupiter am- 
bas 

Ira tus buccas inflet , neque fe fore pofthac 
Tam facilem dicat , votis ut præbeat aurem ? 
Prætereo ,ne fie , ut qui jocularia ridens 
Percurram : quanquam riaentem dicere ve- 
rum [ blandi 

a s Quid vetat ? ut pucris olim dant cruftula 



» 

Dife : Soyez, heureux & changez, rous d'état, 

N 'affrontez, plus la Mer , Marchand } foycz,Soldat ; 
Guerrier , l'aune à la main donnex,-vous au commerce ; 
Vous , allez, diriger la charrue & la herfe , 

JEt cedex, votre place à ce bon villageois ; 

Toi , demeure } on t'admet au nombre des Bourgeois : 
Vous voilà tous dans l'ordre où votre cœur afpire i 
k. A llez, ; de fon côté que chacun fe retire ; 

Partez* Vous croyexdonc qu'ils feront fatisfaits ? 

Sue leur faut-il ? Ou vient d'exaucer leurs fouhaits • 
Oh qu’ils méritent bien que Dieu dans fa colert 
i^écoute plus les vœux qu'ils oferont lui faire'. 

Ne rai lions-point ; parlons fans ambiguité , 

( Quoiqu'on puiffe en riant dire la vérité ; 

*. Ain fi par des bonbons un Maître doux £r fagt 
Des enfans qu’il iùfruit anime le courage.) 



Cet homme 




\ 



SATYRE I. Llv. I. p 

our ne pas t’arrêter, da : gne un in fiant m’entendre ; 
omprens à quel but tout ce difcours doit tendre. 

)ur les contenter Dieu difoit fur le champ î 
lions ; je le veux bien : vous ferez donc Marchand, 
Jdat qui vous plaignez du merier de la guerre j 
vous, Jurifconfulte , allez bêcher la terre, 
infi retirez-vous , & changez tous d'états, 
é bien ! qui vous arrête ? »» Ils ne confl-ntent'pas 
oilîr leur bonheur lorfqu’ils peuvent le faire ! 
iment le Tout-puiflant dans fa jufle colere 
rotefte-t-il pas de ne plus écouter 
œux que ces Mortels viendront lui préfenter ? 
ms outre : ( Pourtant quittons la raillerie , 
que la vérité n’en foit pas ennemie, 
ainfi qu’en montrant les premiers élémens , 
naître fait donner des adouciflèmens 



ite de la Tradu&ion de M. F. M. F. 

meux Avocat ne cejfe d'exalter 
y-t des Laboureurs ; quand , pour le confulter , 
laideur campagnard qu'un foin cruel tranfporte 3 
<remier chant du coq , vient f râper à fa porte • 
rocès qu'on lui fait celui-ci confiemé , 
tigré lui des champs à la ville entraîné , 
cnt à haute voix, que d'un bonheur tranquille 
? J aurait jouir qu'en vivant à la ville, 
■.mération des exemples divers 
*i ce genre plaintif nous fournit F uni vers , 
ifptnt à coup fùr la plus longue harangue , 
tstfeur f obtus pourvoit loffer lo longue. 

Av 
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JO SATYRA L Lib. U 

Do&ores , elementa vclint ut difcere priffla^ 
Sed tamen amoto quæramus feria ludo- 
Ille gravem duro terram qui vertit aratro r 
Pçrfidus hic caupo > miles > nauræque , per 
omne ' [ rem 

30 Audaces mare qui curruut , hâc mente labo-- 
Sefe ferre , fenes ut in otia tuta recedant , 
Aiunt , cùm fibi fint congela cibaria. Sicut 
Parvula , nam exemplo eft magni formica la- 
boris , [ acervo 

Ore trahit quodcumque potert: , atque addit 
3 5 Quem ftruit , haud ignara ac non incauta fu- 
turi. _ [ num , 

Quæ , fîmul inverfum contriftat Aquarius an- 



Cet homme qui d'un foc fillonnan t les guerets » 

Hâte par fon labeur les préfens de Cér'es ; 

Ce fripon d' Hôtelier , dont La furtive addrejfe 
Multiplie en fa cave une liqueur traitrejfe ; 

U avide Marinier , qui loin de tout fecours , 

Sur un frêle fapin court hazjtrder fes jours ; 

Quel dejfein à ces maux les expofe & les livre ? 
üous voulons , difent-ils , acquérir de quoi vivre * 

^Afin que dans un âge inutile aux travaux , 

Hous puijjions à coup fur goûter un plein repos . 

La fourmi tout l'été s'exerce fans relâche , 

Et fournit chaque jour une pénible tache • 

Elle groffit ainfi fon petit magafin . 

Du bled qu’elle recueille & porte grain a grain. 

Oui éprenez., j'y confens , la fourmi pour modèle j 
Mais imitez* la mieux , & jouijfez, comme elle. 

Quand 
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SATYRE I. Liv. I. 

Au travail qui rebute uu enfant trop volage. ) 

Quoi qu’il en foit , enfin cefl'ons le badinage : 

Venons au férieux. Le perfide Hôtelier , 

L’intrépide Soldat, le hardi Nautonier, 

Le Laboureur nous dit » Qu’il veut dans fa jeunefTe 
Amaflcr de quoi vivre au tems de la vieillefle, 

■> Lorfque ne pouvant plus fupporter les travaux , 
a» Le tems fera venu de jouir du repos ; 
a> Et qu’ainfl la fourmi qui nous fert de modèle , 

»> De prévoir l’avenir prenant un foin fidelle , 

■n Jamais dans fes greniers ne manque d’entafler 
»3 Ce qu'au tems des moifTons elle peut r amaflcr. 

* Oui. Mais quand le verfeau , ramenant la froidure „ 
Vient de fes noirs frimats attrifter la nature , 

Cet animal , tapi dans fon obfcurité , 

Jouit l’Hiver des biens conquis durant l’Eté. 



? j Sieur Parvula ] M. Defpreaux imitant cet en-; 
droit d’Horace dans fa VIII "Satire , a dit : 

J 

La fourmi tous les ans traverfant les guérets r 
GroJJit fes magaùns des tréfors de Cirés ; 

Et dès que /’ ^Aquilon ramenant la froidure , 

Vient de fes noirs frimats attrifier la nature , 

Cet animal , tapi dans fon obfcurité , 

Jouit ÏHiv.r des biens conquis durant l'Eté . 

* Oui. Mais quand le verfeau J Ces quatre vers font 
pris de la tradu&iou de M. Defpréaux que je viens de 
citer. 

A vj 
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SATYRA I. Lib. L 

Non ufquam prorepic , & illis utitur antè 
Quæfitis patiens:cùm te neque fervidusæilusr 
Dimoveat lucro , neque hyeras, ignis , mare,, 
ferrum ; 

4 ° Nil obfîet tibi , dum ne fit te ditior alter. 
Quid juvat immenfum teargenti pondus , Sc 
auri 

Furtim defofsâ timidum deponercterrâ ? 
Quod fi comminuas,vilem redigetur ad afiem. 
At, nî id fit,*quid habec pulchri conilru&us 
acervus ? 

4 S Millia frumenti tua triveritarea centum; 
Non tuus hoc capiet venter plus,quàm meus: 
ut fi 

Réticulum panis , vénales inter , onuflo 
Fortè vehas humero , nihilo plùs accipias , 
quàm 

Qui nil portavit. Vel die quid référât intrà 
î° Naturæ fines viventi , jugera centum , an 



Quand le /ombre Verfeau , /enflant les noirs frimars } 
Far des jours orageux artri/le nos climats } 

Cet animal en paix jouit de l'opulence 
Ou l'a mis une active & fage prévoyance. * 

Mais vous , le fer , les feux , les orages des mers , 
La chaleur des Été s , les glaces des Hivers , 

T{ien ne peut ralentir l'ardeur qui vous domine , 

Vous ne vous bornez,point. Va , cours , dit la Lefine , 
yAu bien de ton voi/in égale ton tréfor. 

T^aifonnons. Que vous fert ce tas d'argent & d’or } 
Dans le réduit ob/cur que votre défiance 
Un tremblant a choifi pour cette confidence î 



Digitized by Google 



rr 



SATYRE I. Liv. I. 

Pour toi , rien ne r’arréte, avare iuCuiable.- 
La chaleur de l'Eté la plus intolérable 
L’exceffive rigueur du violent hiver, 

L’inconftance des eaux , ni le feu , ni le fer , 

Ne bornent point lés gains que tes travaux entafléne,. 

De peur qu’en revenus d’autres ne te furpaflent. 

Quel frivole plaifir peux-tu prendre à cacher 
Un immenfe tréfor où tu-n’ofes toucher ? 

»> Si j’y touche, dis-tu , c’eftà rien le réduire j 
35 A me fournir toujours il ne fauroit fuffire. 

Port bien. Mais fans cela , que peut avoir de beau 
Cet or, ou cet argent , ainfi mis en monceau ? > 

Je veux que chaque année entes granges fuperbes 
Tu puifles ramafler plus de cent mille gerbes , 

T’en faut-il plus qu’à moi pour aflôuvir ta faim i 
L'efciave auquel en route on fait porter le pain , 

N’en a pas pour cela plus ample nourriture. 

À qui veut feulement contenter la nature , 

Qu’importe que le champ qu’on feme à fes dépens , 

Dans fa vafte étendue ait mille , ou cent arpens ? 



Je voudrais en ufer , dites-vous , mais bien-tôv 
Je trouverais la fin de ce charmant dépôt. 

Si vous riertufez, point , appreneZj-moi quels charmes 
pour vous ce tréfor , objet de mille allarmes. 

Je veux que tous les ans vos champs dans la faifon 
Hemplijfent vos greniers d'une riche moijfon ; 

De grâce en mangetrvous pour cela davantage ? 
Quand d'efeUves tnjemble ttne troupe voyage } 
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j 4 SATYR A I. Lib. I. 

% 

Mille aret ? At fuave eiï de magno tolIere 
acervor [ linquas v 

Dum ex parvo nobis tantumdem haurire re- 
Cur tua plus laudes cumeris granaria noftris> 
Ut, tibi fi fit opus liquidi non amplius urnâ, 
jfyVel cyathô,6c dicas, Magno de flumine 
malim , [ Eôfit » 

Quàm ex hoc fonticulo tantumdem fumere. 
Plenior ut fi quos dele&er copia jufto , 
Cum ripa fimul avulfos ferat Aufidus acer. 

At qui tantuli eget , quantum eft opus , is 
neque limo [ in undis- 

€o Turbatam haurit aquam, neque vitam amittic 
At bona pars hominum decepta cupidine' 
élfo , 



L’un d’eux perte le pain pour la provifion , 

Pour fa peine en a-t-il plus grojfe portion ? 
Cinquante ou mille arpens , qu’importe ? la nature 
de nos vrais befoins limité la me fur e. 

Mais l'avarice parle , & Soutient qu'il efi beau 
De prendre ce qu'on veut dans un vafte monceau 
jEr fi mon petit tas qui nefauroit vous plaire , 

Me peut également fournir le nécejfaire ; 

De quel droit préférer au grain de mes panier * 

Le faflueux amas qu'enferment vos greniers ? 
Quand j'ai ce qui fuffit , par un defir coupable 
Pourquoi regret ter ai- je un excès qui m'accable ? 

Il ne faut qu'une cruche ou même un verre d'eau , 
Chercherezj-vous un fleuve , au mépris d'un ruijfeau 
Qui fur un fable d'or roule un criftal liquide ? 
tAh ! craignez* qu entraîné par ÏQjfantc rapide 
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SATYRE I. L iv. r. ij* 

«» Mais prendre en un grand cas c’eft un plaifir extrême» 
Pourvu que dans un moindre on puife tout de même 
Pourquoi préferes-tu le blé de ton grenier 
A celui qu’on aura dans un (impie panier ? 

Quoi ? pour un verre ou deux d’èau fraîche qu'on délire^. 
Croiras-tu bien fenfé que l’on vienne te dire : 

» J’aime mieux dans un fleuve aller pnifer cette eau , 
r» Que dans cette fontaine ou ce petit rui fléau. 

Aflèz fou vent aulïï voyons-nous qu’il arrive , 

Que le fleuve rapide entraîne avec fa rive 
Ceux qui plus qu’il ne faut en veulent emporter. 

Du néceflàire feul qui fait fe contenter, 

N etanche point fa loif d’une eau trouble & bourbeufe y 
Et ne va point périr dans une onde orageufe. 

Plufieurs par les faux biens fe laiflànt décevoir. 

Vous diront qu’en ce monde on n’en peut trop avoir î 



Vous n'y lai fiiez, l a fol f , que ne peut étancher 
Le filet d'eau qui fort des veines d'un rocher . 

C'eft le commun défit» de ces mortels avares , 

Qui pour le fuperflu forment des vaux bifarreté 
La modération épargne deux excès : 

L’homme qui fe contente ér vit à peu de frais , 

Ne va point s’abreuver d' eau croupie & mortelle f 
Ni brufquer d'un torrent le rivage infidelle. 

Mais on s’aveugle } on fuit des defirs infenfïs » 

ç 5 Cumeris ] C’étoit une forte de panier fait avec 
des feuilles de palmier , ou de jonc, dont les pauvres fe i 
fervoicut pour mettre leurs provifions. 
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Ï* S ATYRA I. L ib. r. 

Nil fans eft , inquit , quia tanti ? quantum ha-- 
bcas , fis. 

Quid faciès illi? jubeas miferumefle,libenter 
Quatenùs id facit, Ut quidam memoratur 
Athenis 

6 $ Sordidus,ac dives,populi contemnere voces 
Sic folitus: Populus me fibilat,at mihi plaudo 
Ipfedomi , fimulac nummos contemplor in 
arcà. 

Tantalus à labris fitiens fugientia captat 
Flumina. Quid rides ?mutato nominedetc 
7 ° Fabula narratur. Congeftis undique faccis 



ïAmaJfons , difent-ils ; on n'a jamais ajfez . , 

Tuifqu'on neflefiimé qn' autant que l'on pojfede. 

Que faire ? *A leur folie eft-il quelque r.mede t 
Dam leur peine après tout pourquoi m'intérejfer t 
Leur mifere leur plaît , il faut les y laijfer. 

V rr Grec pojj'ejfeur fou d'un argent inutile 
Devint , fans en rougir , la fable de fa ville î 
Lesffflers , difoir-il , ne m'inquieteut plus ; 

Chez, moi je m'applaudis en voyant mes e'cus. 

Tantale dans un fleuve a fiif , & ne peut boire. 

Tu ris , changeons les noms , fa fable eft ton hifloire. 

6t *At bona pars] M. F. M. F. dans fa traduôionc 

Mais la plupart dit monde , en s'abufant foi-même 3 
Excufe par ces mots fon avarice extrême : 

« On ne peut trop avoir ; car , quoi vous le favez . , 

« On ne fait cas de vous qu' autant que vous avez* 
Comment traiter un fou qui parle de la forte t 
U faut L abandonner au mal qui le transporte» 
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SATYRE I. Liv. I. i 

One plus vous en avez, , plus on vous conlîdere. 

Qye faire , quand un homme eft de ce cara&ere ? 
Qu’on le lnHTe c à fon gré qu'il vive malheureux» 

Tel jadis dans Athéné un avare fameux 
Du public indigné méprifoit le murmure : 

« Le peuple , difoit-i) , me lifte & me cenfure; 

» Pour moi je m’applaudis quand près de mon tréfof 
*• Je contemple chez moi ce grand tas d’écusd’or. 
Tantale dans h n fleuve a foif , & ne peut boire : 

Th ris ? change le nom ; & c efl-là ton hifloire. 



<>8 Tantalus &e.~] La tradu&ion de Mr F. M. F. 

Tentale dans l'enfer éprouvant les rigueurs 
Qu'exercent contre lui les trois cruelles fœttrs , 

Près d'une eau qu'il aborde , & qui le fuit fans cejji f . 
Ne fauroic mettre fin à la foifqui le prejfe. 

Tu ris ? C eft toi pourtant , c'e fi toi , pauvre hébété t 
Que la fable dépeint fous un nom emprunté. 

Près des facs entajfés qu'implacable Eumenidt 
Te contraint d'épargner ta pajflon fordide y 
Tu te laijfes mourir & de foif & de faim , 

Et regardes ton or comme un objet divin , 

Que fans le mettre en oeuvre on.révere , on falue , 

Ou bien comme un tableau fait pour plaire à la vue* 

Dans les premières éditions de la IV Satire de M» 
Defpreaux on trouvoit aulïi la tradu&ion de cet endroit 
d’Horace dans les 12 vers luivants : 

Dites moi , pxetvrt tfprit , ame baffe çfrpuénale , 

Ne votes fouvient-il point du tourment dt Tantale , 
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Indormis inhians , ôc tanquam parcerc fâ* 
- cris 

Cogeris,autpi£is tanquam gaudere tabellis. 

Nefcis quô valeat nummus , quem præbeac 
ufum ? 

Panis ematur , olus , vini fextarius : adde , 
75 Queis Humana fibi doleatnatura negatis. 

An vigilare metu cxanimem , nodtefque > 
diefque 

Formidare malos fures , incendia ,fervos , 

Ne te compilent fugientes , hocjuvat? Ho- 
rum ^ £ norunv 

Semper ego optarim pauperrimus efle bo- 



^Au milie» dt tes facs la peur te fait coucher ; 

Us font facrés pour toi , t » n'ofts y toucher ; 

Comme s’ils étoient peints , ton ail les envijage ► 

Ne fiis-t» de l' argent ni le prix ni l'ufage ? 
xAchettes-en du pain , des herbes , des habits 
De bon vin t en un mot tous les fecours permis , 

Dont ne peut fans douleur fe pajferla nature. 

Mais , quoi ! toujours -veiller ! toujours à la torture y 
Craindre fes propres gens , les flammes , le voleur i 
lAvare , efi-ce donc là ton fupteme bonheur ? 

Dieux , fi ceft à ce prix qu'on accroît fes richejfes , 
Écartez, loin de moi vos funeftes largejfes : 

J’aime mieux ma paifible & douce pauvreté. 

Oui , mais fi par malheur vous êtes alité , 

Que dans votre poitrine il fe forme un gros rhume , 
Qu'un feu féditieux dans vos veines s'allume , 

Vous avez, une-garde , un Docteur vient vous voir } 
St fur vous de fin artfignale le pouvoir ; 
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Sur des focs pleins d’argent , femés de toutes parts 
Tu vas , fans y toucher , promener tes regards. 

ou 

Tu leur portes refpeft comme à des chofes foin tes - y 
Et ce ne font pour toi que des richefles peintes. 

Tu n’en fois pas l’ufage , & quel en eft le prix. • 

Achetes-en du blé , du vin , & des habits : 

Soit dans tout ce qui peut fervir de nourriture , 

Soit dans d’autres befoins , contente la nature. 

Craindre l’embrafement , l’infulte des voleurs. 

Ou l’infidélité des fourbes ferviteurs , 

Et vivre nuit & jour dans d'étranges allarmes 
Eft-ce un p laiiîr pour toi qui foit fi plein de charmes $ 

Je ne defîre point être riche à ce prix. 

Si ton corps par la fièvre eft quelque jour furprîs 



Qui dans le trijle état où le ciel l’a réduit , 

Meurt de foif au milieu d'un fleuve qui le fuit t 
Vous riez. : favezj-vous que c' eft votre peinture , 

Et que c’eft vous par-là que la fable figure ? 

Chargé d'or Çr d'argent , loin de vous en fervir y 
Vous brûlez, d'une foif qu'on ne peut affouvir. 

Vous nagez.dans les biens ; mais votre ame altéré t 
Se fait de fa richeffe une choje facrée ; 

Et tous ces vains tréfors que vous allez, cacher , 

Sent pour vous un dépôt que vous «’ o fez. toucher. 

Un Auteur ayant fait voir à M. Defpreaux , que ce 
qu’il avoit rendu dans les fîx premiers vers , pouvoir Ce 
rendre dans les deux qu’a empruntés la tradu&ion de 
notre manuferit , celui-ci retraucha tout cet endroit 
dans les dernicres éditions de fes ouvrages. 
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g 0 Atfi condoluit tentatum frigore corpus , 

Aut alius cafus le&o te affixit ; habes , qui 
Aflîdeat fomenta parct , medicum roget r 
ut te [ quis. 

Sufcitet , acreddat gnatis , carifque propin- 
Non uxor falvum te vul« , non filius ; omnes 
85 Vicinioderunt , noti , pueri , atque puellæ. 
Miraris , cùm tu argento poft omnia pônas , 

Si nemopræfîet , quem non merearis , amo- 
rem ? 

At fi cognatos , nullo natura labore 
Quos tibi dat , retinere velis , fervareque 
amicos » 

ÿo Infelix operam perdas : ut fi quis afellum 
In campo doceat parentem currere frænis. 
Denique fît finis quærendi ; cumque habeas 
plus , 

Pauperiem metuas minus , & finire laborem 

Vous guerijfet, enfin ; la famille ravie . ... 

Tu crois donc tes parens aüarmés pour ta vie t 
Détrompe-toi : ta femme & ton fils de tes jours * 

Verroient avec plaifir la mort trancher le cours ; 

JE ',t dans tout le quartier il n'efi garçon ni fille 
Qui ne t'abhorre autant que te hait ta famille. 

Cela te furprend-il ? L'ardeur d'accumuler 
ton maudit tréfor te fait tout immoler. 

Par où prétendrois-tu mériter leur tendrejfe î 
Tant que tu nourriras ton indigne foiblejfe } , 

Si tu crois t'attacher des amis , des parens > 

Tu t’abufes , tu perds & ta peine & ton temps 3 
Comme cet Ecuyer qui d'une main habile 
Drejferoit au manège un baudet indocile . 
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Ou fi quelque autre mal à la maîfon t’arréte , 
T'atens-tuqu’à l’eiivi tout le monde s’apprête 
A donner à tes maux quelque foula gement ? 

Qu’on cherche un Médecin , qui fâche promptemen# 
Te guérir , & te rendre aux vœux de ta famille ? 

Tu te trompes : ton fils , ton époufe & ta fille. 

Tes parens , tes voifins , tous défirent ta mort. 

Le public te déttfle. Après tout ,eft-ce >tort? 
Lorfque pour l'argent feul ton attache eft extrême « 
Doit-il être étonnant que perfonne ne t’aime ? 

Aiufi lorfque tu veux conferver pour amis 
Ceux mêmes que le fang t’avoit le plus unis , 
Infortuné , tu prens une peine inutile ; 

Et c’eft vouloir au frein rendre un âne docile. 

Celle enfin d’amafïer ; & bornant tes travaux , 
Commence à favourer les douceurs du repos. 

Le Ciel félon tes vœux t*a mis dans l'opulence ; 

Avec de fi grands biens ne crains plus l'indigence. 
Evite le deftin du trille Umidius.* 



Triches , contentez-vous , n' avez-vous pas ajfez, T 
JouiJfez, déformais de vos travaux pajfés : 

Il en eft temps. Chez, vous plus grande eft V affluence £ 
Moins vous avez, fujet de craindre l'indigence. 

^Au comble de vos vœux vous voilà parvenus ; 

Ne vous attirez, point le fort d'Vmidms. 

* On ne fait point qnel fut ce perfonnage , dont l’a^ 
.yauturc écoit apparemment connue du tems d’Horracc* 
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Incipias,parto quod avebas ; nec facias quod 
Umidius quidara( nonlongacfi fabula ) di- 
ves , 

Ut metiretur nummos ; ita fordidus , ut fe 
Non unquamfervo meliüs veftiret adufque 
Supremum tempus-, ne fepenuria vidlûs 
Opprimeret metuebat : at hune liberta fccuri 
too Divifit medipm fortiffima Tyndaridarum. 
Quid mî igitur fuades , ut[vivam Mævius 5 
aut fie , 

UtNomentanus ? pergis pugnantia fecum 
Frontibus adverfis componere. Non ego 
avarum [ bulonem* 

Cùm veto te fieri vappam jubeo , ac ne- 



Le conte n'efi pas long. Comme vous il fut riche ; 
il mefuroit l'argent ; mais comme vous trop chiche t 
w Au milieu de ces biens qu'il riofoit attaquer , 

Jl fe plaignait le pain par la peur d'en manquer • 

Laffe de fa conduite une efclave affranchie 
Un jour la hache en main attente fur fa vie , 

Le prend au dépourvu , frappe , le fend en deux y 
Et vange ainji. . . . J'entends. Par cet exemple affreux 
Vous m’ allez, confeiller défaire comme .Antoine , 

Qui prompt diffipateur d'un fort gros patrimoine f 
Par fin mauvais génie efi réduit aujourd'hui 
%A vivre en vrai filou fur la bourfe d'autrui • 

Fort bien. La conféquence efi fort originale ; 

Entre avare & prodigue il ri efi point d'intervalle t 
Selon vous , il faut être Harpagon , ou Chamlieu. 
fuyons tu deux excès i il efi certain milieu , 

fret 
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Encor qu’à pleins bo'fleaux il comptât fes écus , 

11 ofoit fe montrer dans les places publiques 
Cent fois plus mal vêtu que les vils domeftiques. 
•Cet homme en cet état jufqu’à l’extrémité 
Craignit d’étre réduit à la mendicité. 

Son affranchie enfin , heroïne intrépide , 

Un jour fendit en deux cet avare fordide. 

Quoi ? dois-je en ma conduite imiter Mévius F 
Ou veut-on que je fois tel que Nomentanus ? 
Non. C’eft à ton défaut oppofer l’autre vice. 
Lorfque je blâme ici la honteufe avarice. 

En conciliant qu’aux biens on foit moins attaché f 
Je ne veux pas qu’on lôit prodigue & débauché. 



IO i Vt vivant Mcciius~\ Voyex fur Mévius & fur 
Nomentanus les notes alphabétiques. Pour les deux 
perfonnages dont il ell fait mention au vers 105 , ils 
ne font connus que par cette Satire. Dans la traduc- 
tion de Mr F. M. F. cet endroit eft rendu de la forte z 

»» Quel eft donc 'votre avis ? Que faut-il que je fajfe t 
»» De Mévius enfin dois-je fuivre la trace ? 

Eft-te Nomentanus que je dois imitert 
M Par votre beau difeours voulexrvous nf exciter 
" dijfiper comme eux mon bien dans la débauche ? 

Je r’ entends. C'eftainfi que tu prens tout à gauche. 
ExceJJif en tes moeurs , c'eftainfi qu'on te voit 
*■ Armer l'un contre l'autre & le chaud <ér le froid* 

Mon avis n' eft rien moins qu'un avis fi bizArre. 

Non ; quand je te défends d'étre un ladre , un avare j 
Je ne ("ordonne point d'étre un dijfipateur . 
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ioç Eft inter Tanaïm quiddam , focerumque Vi- 
feüî. 

Efl modus in rebus , funt certi-denique fines. 
Quos ultra, citrâquenequit confirtere re&um* 
llluc , unde abii , redeo : nemon’ , ut avarus 
Se probet , ac potiüs laudet diverfafequen- 
tes ! 

* io Quôdquealiena capella gérât diftentius uber» 
Tabefcat , neque Te majori paupcriorum 
Turbæ comparer ; hune atque hune l'uperare 
laboret ! 

Sic feftinanti femper locupletior obflat : 

Ut cùm carceribus mifios rapit unguia currus, 
Uj Inftat equisauriga , fuos , vincentibus ilium 
Præteritum tenvnens extremos inter euntem.. 
Inde fit , ut rarô , qui fe vixiiïe beatum 



Pris duquel les vertus ont leurs bornes prefc rites ; 

Tout eft vice au delà de ces juftes limites. 

Je reviens à ma Thèfe. >_Au lieu de vivre heureux 
On vieillit en formant de ridicules vœux. 

Je l'ai dit de l'^Avare ;il n' eft pas feul : perfonne 
H' eftime affermies biens que fon état lui donne. 

Vn voi/in miestx renté bleffe fon œil jaloux. 

Qu'il trouverait bien-têt fon fart tranquille & doux } 

Si pour remédier au chagrin qui le tue , 

Sur cent mille indigent il promenait fa vite. 

Mats tandis qu'il travaillé es fupplanter autrui , 

Son mauvais fort lui montre un plus riche que lui. 

Tel quand les chars rivaux ont quitté la barrière , 

Xt cocher oubliant ceux qu'il laiffe derrière 

Oa 
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• O il -peut de Tigellus cenfurer le beaupére , 

Sans que de Tanaïs on ait le caraftére. 

Il eft certain milieu qu'on ne doit point quitter , 
Lorfque du droit chemin on craint de s’écarter. 

.Jl’en reviens à mon point. Nul , non plus que l’avare , 
N’cft fatisfait du fort que le Ciel lui prépare , 

Croyant, toujours qu’un autre eft plus heureux que lui. 

Il féche de chagrin que ta chèvre d’aumii 
Lui fourniflè du lai& en plus grande abondance ; 

Ht fans regarder ceux qui font dans l’indigence , 

Sur les plus opulens il vife à l’emporter: 

Un plus riche en chemin vient toujours l’arrêter. 

Tels ceux qu’on voit conduire un char dans la carrière 9 
Sans penfer anx coureurs qu’ils ont laifle derrière , 

Ne fongent qu’à pâfler ceux qui vont devant eux. 

* De la vient qu’ici bas peu de gens fout heureux; 



JE titre le franc brutal & le lâche flateur , 

'Entre le fin efcroc & l'imprudent trop dupe , 

Jl eft certain milieu que l'honnête homme occupe ; 

Et qui veut marcher droit dans la route du bien y 
}li deçà , ni delà , ne s'en écarte en rien, 

* Dedâ vient ] La tfadudion de Mr F. M. F. rend 
ainfi la fin de cette Satyre: 

De-là vient qu'il eft tare au fupréme degré 
Qu'aucun homme ici bas vive heureux à fon gré ; 

Et quand fon tems eft fait } forte de fbtte vie , 

Tel qu'un convive aimable ir plein de courtoifte , 

Tome III. B Qui 
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Dicat , 8c exaâo contentus tempore vita».. 
Cédât , uticonviva fatur v reperire queamus. 
î20 Jam fatis efï : ne me Crifpini fcrinia lippi 
Compilafle putes , verbum non ampliùs ad- 
dam. 



.Jlnimefes cour fiers , ne fange qu'à pajfer 
Ceux qu'il ■voit devant lui prompts a le devancer. 
De-la vient qu'il nefi point de mortel qui fe loue 
Du rôle qu’tci bas le Deftin veut qu il joue ; 
jÿui dije : j’ai du ciel accompli le decret , 

Ma vie était heureufe , & j'en fors fans regret : 
De meme qu'un convive honnête & raifonnable » 
Gui des qu'on a mangé falue & fort de table ; 
Mais taifons-nous avant qu'un critique malin • 
M'accufe de piller les recueils de Çrtjpin. 
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Que perfoune n’y goûte uu plaifir véritable. 

Et n’en fort comme on fait d’une excellente table. 
Mais je finis, de peur qu’en difcourant fans fin , 
Tu ne puifiTes penfcr que j’ai pillé Crifpin. * 



£%ui content de la chère , avec civ litc 
Remercie en fartant l’Hôte qui Ta traité. 

Mais fur cefujet-Là ceft a£'ez,de langage. 

Je n'en finnerai pas un féal mot davantage , 

De crainte que quelqu’un ne me foupçonne enfin 
De piller les recueils duchafiieux Cnfpin. 

* Ce Crifpin e'toit un Philofophe Stoïcien , mauvais 
Poète , & grand parleur, dont Horace a parlé en plu- 
-ficurs endroits. Voyez les notes alphabétiques. 
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SATYRA II. 

Improbos.y dum viiia quædam déclinant , izh 
contraria incidere. . 

A Mbubajarum c.ollegia pharmaco- 
polæ , 

lviendici,mimæ, balatrones, hoc genus omne 
Mœftum ac.follicitum eft cantons morte Ti- 
gellî. [ digus efle 

•Quippe benignus çrat. Contra hic , nepro- 
5* Dicatur metuens., inopi dare nolit amico , 
Frigus quo duramque famemdepellere poflïtr. 
Hune fi percunéleris , avi cur atque parentis 
Præclaram ingratà ftringat malus ingluvie 
rem 

Omnia condu&is coëmens opronia nummis : 
JO Sordidusatqueanimi quôd parvi nolit haberi. 



Satyra 77 .] Nous n’avons rien qui puiflè fervir à in- 
diquer la date de cette pièce. La tradu&îon que nous 
donnons au-deflous du texte eft de l’auteur de l’eflàî 
d’une nouvelle tradu&ion d’Horace en vers François 
donnée en 1717. 

Joueufes dinfirumens , Danfeufes , Parfumeurs , 
Prêtres d'IJis , Devins , Baladines , Farceurs , 

Siui de 1 igeliius vuiddent fouvent la bourfe , 

Perdent tous à fa mort une utile rejfount . 
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SATYRE IL 

Z es ptrfonnes vicieufes,en voulant éviter un excès t tombent 
• dans l’excès contraire. 

T a A mort de Tigellus * doit rendre inconfolables' 
Les joueurs d’inftrumens , & d’autres gens femblables , 
Tels que font les Danfeurs , & IcsjComédiens. 

Cet homme , en leur faveur dépenfant tous fes biens,- 
Leur faifoit au befoin part de fon opulence*. 

Pendant que celui-ci laiflè dans l’ihdigence 
Son ami , fon parent, & fon proche voifin. 

S’il les laifïc périr , & de froid , & de faim , 

C’eft qu’il praint de paiTerpour prodigue en ce mondé. 
Ainfi s’excufe-t-il. Qii’un autre vous réponde , 

Quand vous lui demandez , pourquoi de fes ayeux 
Il confume les biens en repas fomptueux ? 

C’eft, dit-il, que d’avare il fuit le nom infâme. 



De mauvais ménager craignant trop le renom , * 
Un autre a fon ami refufe un léger don , 

Qui le garentiroir de froid & de mifere. 
Interrogez, cet autre , à qui la bonne chère 
isibforbe de grands biens qu épargnaient fes ayeux , 
D'où vient que , pour nourrir un luxe ambitieux , 
Il prend à triple ufure , & hâte fa ruine ? 

Je n’ai pas , vous dit-il , l'ame bajfe if mefquine, 

* Voyez furTigellius les notes alphabétiques» 

Biij 
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Refpondet : laudatur ab his,culpatur ab illipi 
Fufidius vappæ famam timet ac nebulonis , 
Dives agris, dives pofitis in foenore nummis. 
Quinas hic capiti mercedes exfecat , atque 
Quantô perditior quifque eft, tantô acriùs 
urget. * 

Nomina fe&atur , modo fumptâ vefîe virili , 
Sub patribus duris tironum. Maxime , quis 
non r [ in fe 

Jupiter exclamer , fimul atqueaudivit î At 
Pro quæftu*fumptumfacic ? Hic vix credere 
poflîs [ Tarent î, 

Quàm fibi non fit amicus : ita ut pater ille 



Et ne me pique point d'emplir HH coffre fort. 

L'un dit (qu'il a rai/on } & l'autre qu'il a, tort-. 

Dans la peur de paffer pour goinfre cr pour prodigue t 
Fufide nuit & jour fe tourmente & s'.intrigue. 

Il efi riche en contrats , en terres , en argent ; 

Il le fait travailler par mois à cinq pour cent , 

Dont il défalque encor fon intérêt d'avance. 

S'il fait un débauché noyé dans la dépenfe 
C'efi fiM homme ; il efi âpre ; il court s'en ajfurer • 

D'un héritier précoce habile a s'emparer , 

T{ien ne le charme tant qu'une jeuneffe folle , 
fifue d'un vieillard taquin l'avarice défoie. 

Mais , dira-t'on , Fufide a fans doute un grand train ; 
Et fait une dépenfe égale à tant de gain. * 

Non ; c'efi ce qui vous trompe, & vous ne fturiez,croire , 
Dans quelle affreuffe épargne il met toute fa gloire. 

Ce perequi d'un fils regrettant le départ , 

.Au repos , aux plaifirsn'a pins aucune part y , 

De 







SATYRE II. Liy. 1. 51 

Il eft loiié des uns , & maint autre le blâme. 

Fufïdius auffi de fourbe & de fripon , 

Ou d’homme de débauche appréhende le nom : 

Riche en fonds , riche en or , qu’il prête en aflurancey 
D'intérêt tous les mois il reçoit cinq d’avflnce ; 

Et plus il voit qu’un homme eft dépourvu de foin , 
Plus il fait l’accabler , lui prêtant au befoin 
R cherche à découvrir les noms de tous les pères 
Qui font envers leurs fils ferrés , & trop févéresk 
Jufles Dieux , qui pourrok ne fe pas récrier , 

Dès qu’il entend le nom de ce lâche ufurîer ! 

Mais félon fes profits fait-il de la dépenfe ? 

Non! vous ne croiriez pas comment dans l’abondance 
Il fe traite foi-mémeavec fé vérité. 

L’avare qu’en Terence on voit repréfenté , 
N’exerçoitpasfur foi pareille tirannïe , 

Bien qu’on le faflè voir en cette Comédie 



14 Quittas hic caphi merccdes txfecar'] Caput eft le 
capital , la fortune que l’on place à intérêt ; merces efl 
l’intérét même ; & exfecare fïgnifie déduire les intérêts 
par avance. Fufïdius donnoit , par exemple , cent écus 
pour un mois ; & au bout d’un ^ois fon débiteur de- 
voit lui rendre cent cinq écus : ainfi l’intérêt étoit de 
cinq pour cent. Mais afin de s’afl'urer davantage du pro- 
fit de fon argent , il fe payoit d’avance par fes mains, 
Bc ne donnoit que quatre-vingt-quinze écus. Cette ufure 
étoit criante. Il fe trouvoit que dans l’efpace de vingt 
mois l’intérêt égaloit le capital. 

Biv 
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Fabula qucm miferum nàto vixifle fugato 
Inducit, non fe.pejùs cruciaverit, atque hic. 
Si quis nunc quærac , quô res hæc pertinet i 
illuc ; 

Dum vitant llulti vitia , in contraria currunt. 
z$ Paflillos Rufillus olet , Gorgonius Hircum^ 
Nil medium edi , &c. 



De Terence en un mot l'auftere Menedème 
Jamais fi durement ne fe traita foi-même. 

Mais enfin direzrvous , à quoi tend ce début i 
Cette réflexion eft mon unique but. 

* Dans la droite raifon jamais n'entre la nôtre g 
Et, toujours d'un excès nous pajfons dans un autrc% 

Par fies habits trop longs l'un fe fait remarquer . . 

Par fis habits trop courts l'autre fefait moquer. 

* Ces deux vers font tirés du Tartufe de Molière* 




/ 

/ 

SATYRE II. Liv. I. JJ 

Dans un tourment cruel , après que fans raifon 
Il eut contraint fon fils de quitter fa maifon. 

Mais où tend ce difcours ? Le voici : d’ordinaire 
Lorfqu’un fut fuit un vice , il fuit l’excès contraire* 
G'orgonius d’un bouc exhale les odeurs; 

Et le mouRufillus les plus douces fenteurs. 

Nul ne fait , en prenant la fagefle pour guide » 

, Tenir ce milieu jufte r où la vertu réflde. 



HufiUc efi parfumé des pafiîlles qu'il mange ; 

Et Gorgon a d'un bouc l'odeur la plus étrange . 

20 Terents J La piece deTerence eft intitulée Heau- 
tonùmorumenos , c’eft-à-dire , fe ipfùm puniens , qui fe - 
punit foi-méme. Le fils de Ménédème y eft appellé ' 
Clinias. 

2 6 Nil medium efi ] C’eft la conclufion de La Satyre* 
qui finit ici dans les éditions vulgaires. 




By 
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S A T Y R À III. 

Multa amicis ejfe çamiter ignofcenda i nequc 
cmnia peçcata x ut Sw.ci docent , in 
fcelerum numéro reponenda.. 

O Mnibus hoc vitiura eil cancoribus , 
inter amicos [ gati ; 

Ut numquam inducant animum cantarc ro- 
Inju/îî numquam defiftant. Sardus habebat 
Ille Tigelfius hoc. Casfar, qui çogere poflet, 
5 Si peterec per amicitiam patris , atque fuam, 
non 

Quidquam proficeret : fi collibuiflet, ab ovo 
Ufquê ad mala iteraret » Iq Bacche , modô 
Jfummâ " [tuorima. 

Voce , modo hac, refonat chordis quæ qua- 
Nil æquale homini fuitilli :fæpè velutqui 



Satyra III ] La trndu&ion mife au-deflbus du texte 
eft de l'auteur de l’cflai d’une nouvelle traduâion d’Ho- 
race en vers François donnée en 1727. On en trouve 
une autre de M. Frigot dans le Mercure de Juin 1738, 

C'efi des Mujiciens le caprice ordinaire : 

Prejjezj-les de chanter , avant que de le faire , 

Ils vous prieront cent fois de les en exempter ; 

Ne leur en parlez, pas , ils l/rulenr de chanter , 

Tel fut Tigellius. Vn Prince 3 ugufte même 3 
Qui pouvoir employer l'autorité fuprcme , 
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Qu'il fautufer d'indulgence pourfes amis , 
fr ne pas regarder comme des crimes 
' leurs moindres fautes . 

(^’Est des chantres fameux la commune folie : 

Ils ne peuvent chanter dès qu’on les en fupplie. 

Ne Les en priex pas , ils ne finiflênt point. 

Tigellius furtout l’emportoic fur ce point. 

Ccfar , bien qu’il eût pû le contraindre à le faire, 

I ovain refit demandé par l'amour dont fon pere , 

Et donc ce Prince , enfin , lui- même l’honoroifc. 

Mais dans un autre tems , fi le jeu lui plaifoit, 

Cet homme pour le chant étoit infatigable i 

II auroic fuffi feul pendant toute la table 

A chanter à l’honneur du puifFant Dieu Baccbui , 
Faifant tantôt la bafiè } 6c tantôt le defius. 



Si de vouloir l'entendre il avoit témoigné , 
force de prier il n' aurait rien gagné ; 

Mais dès que de chanter il lui prenait envi » , 

'Vue clianfin d’une autre étoit d'abord fuivie. 

Tantôt faifant la bajfe , & tantôt le de fus , 

Durant tout un repas il ne finiffoit plus. 

6 ^4b m] Les Romains faifoient fervir des œufs aa 1 
commencement du repas , it des pommes à la fia. 

b vj 
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io Currebat fugiens hoflem; perfæpè velut qui 
'Junonis facra ferrer: habebatfæpè ducentos, 
Sæpe decem fervos : modo Reges , arque 
I Tetrarchas , [ menfa tripes , &c 

j Omnia magna loquens ; modo , Sir mihi 
Concha falis puri , 8c toga , quæ defendere 
frigus , [ difles 

jf Quamvis crafTa , queat. Decies centena de- 
Huicparco,paucis*contento; quinque diebus 
Nil erat in loculis. Noétes vigilabat ad ipfum 
Mane, diemtotum ftertcbat : nil fuit unquam 
Sic impar fibi.Nuncaliquis dicat mihi : Quid 
tu ? [ minora. 

loNull'ane habes vicia l Imô alia , 8c fortafle 

1 

i 

Jamais égal , fouvent il couroit aufii vite 
Qu'un débiteur qui fait qu'on ejt à fa pour fui te. 
Quelquefois il marcboit à pas plus mefurés 
Que s'il eût dejunon porté les dons J ocrés . 

Souvent deux cens valets C éfcortoient par la vide , 
Demain il réformoit ce cortège inutile. 

Tantôt il ne parloit que d'un 7 \tù , d'un Seigneur , 

Tout dans fes entretiens rcfpiroit la grandeur ; 

Et tantôt s'avif tnt de prendre un ton modefie : 

Peu fuffit , difoit-il } à quoi fert tout le refie ? 

'Une table à trois pieds , an Jimple tabouret ; 

„ ^Au fond d'une coquille un peu de fel bien net ; 

"Un vêtement bien chaud & de grc filer e étoffe ; 

C'tfi a fiez* Mais eût-on à ce beau Philofophe 
Donné vingt mille écus , malgré fes vains difcOHTt 
Ils et oient dépenfés en moins de quatre jours . 




It 
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XI n’avoit rien d’égal : allant fouvenc plus vite 
Que (i des ennemis il eût craint la pourfuite; 

Et marchant d’autrefois à pas plus mefurés. 

Que s’il avoir des Dieux porté les dons facrés. 

Il trainoit après foi dans les places publiques, 
Tantôt près de deux, cens, tantôt dix domeftiques. 
Quelquefois s’érigeant en Miniflre d Etat , 

Il décidoit des droits de chaque Potentat. 

Tantôt d’un rhilofophe affedant le langage : 

„ Donnez-moi , difoit-il , une table en partage , 

» Une fimple faliere , & le plus vil habit : 

„ C'eli aflèz qu'il me couvre ce peu me fuffit. 
Mais fi vous lui donniez cent facs de cent piftoles. 
Quatre ou cinq jours après il étoit fans oboles. 

Il ne fe couchoit point qu’au lever dufoleil , 

Et choifififoit le jour pour le tems du fommeil. 

Non : l’on ne vit jamais d’inconftance femblable. 
a» Mais vous , me dira-t-on , cenfeur inexorable » 

„ Etes-vous fans défauts? J'ai fans doute les miens ; 
Mais peut-être font-ils bien moindres que les /sens. 



Jl pajfoit à veiller toutes les nuits entières , 

V aurore en paroijfant lui fermait les paupières , 

Et prêcautionni contre un brufque réveil , 

Il goutoit tout le jour les charmes du fommeil. 

Bifarrt original , d'une inconfiance extrême.... 

Mais vous qui le blâmez., navezrvous pas, vous-mtme 
Certains défauts.... Sans doute & même d'auffi grands,. 
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Mænius abfentem Neviumcum carperetî 
Heus tu , [ nobis 

Quidam ait , ignoras te ? an ut ignotumdare 

Verba putas ? Egomet mî ignofco , Mænius 
inquit. [ notari ; 

Stultus,&. improbus hic amor eft,dignufque 
aj Cùm tua pervideas oculis mala lippus 
inun&is , 

Cur in amicorum vitiis ram cernis acutum , 

Quàm aut aquila , aut ferpens Epidaurius ? 
At tibi contra 

Evenit , inquirant vitia ut tua rurlus & illi. 

Iracundior eft paulô , minus aptus acutis 
50 Naribus horum hominum : rideri poflit , eà 
quod 

Rulîiciùs tonfo toga déduit , & malè laxus 



Mc ni us ai moi t fort à dauber les tbfens ; 

Minius , lui dit-on tresse de médifance , 

Choifijfez., croyezrmoi , le parti du filence. 

Si par u» fui orgueil vous vous mcconnoijfez, , 

Nous vous connoijfons tous mieux que vous ne penfet. f 
Vus défauts ne Jour plus ignorés de perfonne , 

Oui j'en ai , reprit H ; mais je me les pardonne . 

Je fuis d'une autre humeur , & pour tratteber le mit , 
Ce genre cT amour propre efi malhonnête & fit i 
Et dans qui que ce fait mérité une cenfure. 

De vos defauts nombrestx tout le peuple murmure t 
Vous ne les voyez, pas ; mais pour ceux du prochain 
Vous avez, en échange un œil perçant & fin. 

Les traits qu: -vous lancez. fur le* vices des autres « 
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Un jour que Ménius blàmoit en Ton abfence 
Nevius , dont un autre entreprit la défeufe : 

» Pouvez-vous , lui dit-on, vous m’éconnoître ainfi ? 

« Ou bien prétendez-vous en rmpofe r ici ? 

Moi , reprit Ménius , je m'épargne moi-mime. 

C’eft-Ià ce que j’appelle une injuftice extrême. 

Pourquoi fur vos défauts vos yeux peu clairvoyans s 
Pour ceux de vos amis font-ils donc fi perça ns ? 

Iî arrive de-là , que tout le monde épie 
Xa moindre faute en vous , qui n'eft pas impunie. 

» Il eft un peu colere , 014 trop vif, dira-t-011 j 
•> Et fur la raillerie il n’enrend pas raifon : 
a» On pourrait rire aulfi de voir fa chevelure , 

» Et fa robe qui traîne , ou fa large chaufiure ; 



Font qu'avec plus d'aigreur on épluche Us vitres ; 

Et tel dont vous croyez, qu'avec vous chacun rit , 

D'un éternel affront vous couvre dx vous flétrit. 

Cet homme e fl un peu prompt, d'humeur peu comptai ftnte} 
Il marque fin dépit a quiconque plaçante; 

Il n'a point ce bel air que l'on prend au Palais ; 

Il s'habille fans goût fcs fauliers font mal faits ; 

29 Iracundior efl pauld] M. Dacier, après le vieux 
commentateur , reconnoît ici le portrait de Virgile ; & 
M. Bentlei trouve plutôt que c’eft celui d'Horace. Le P. 
Sanadon , tenant le milieu. , croit que notre Poëre a 
voulu feulement faire un caraétere a imagination , & 
qu’il y a mêlé à ckfTcin quelques traits qui pouvaient 
lui convenir aufli-bieu. qu’à Virgile. 



I 
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In pede calceus hæret. At efl bonus > ut me- 
lior vir [ genium ingens 

Non alius quifquam : at tibi amicus : at in- 
Inculto latec hoc fub corpore. Denique te- 
ipfum [ olira 

5 j • Concute , num qua tibi vitiorum infeverit 
Natura , aut etiam confuetudo mala : namque 
Negle£is urenda filix innafcitur agris. 

Illuc prævertamur , amatorem quôd amicae 
Turpia decipiunt cæcum vitia-, aut etiam ip- 
fa hæc , * 

40 Deleétant,veluti Balbinum polÿpusHagnes. 
Vellemin amicitiâ fie erraremus » & illi 
Errori nomen virtus pofuiflet honefium. 

At pacer , ut gnati , lie nos debemus amici , 



Ses cheveux ... il tfl vrai ; ce portrait lui rejfemble ; 
Mais comptez, les vertus qu'en lui feul il rajfemble. 
C'efiun homme d'honneur , s’il en fut jamais un f 
Il efide vos amis ; un efprir peu commun 
Supplée afjez.du corps l'agrément qu'il néglige. 
Puis qu'il faut en cenfeur que votre efprit s'érige > 
Voyez, Ji la nature aurait en vous formant , 

Gâté de quelque vice un beau tempérament : 

Ou fi vous n'auriez . point de mâuvaife habitude : 
vous en corriger appliquez, votre étude. 

Brûlez, cette fougere , ou bien en peu de temps 
Elle fe multiplie & couvre tous vos champs. ' 

En faveur d'un ami faifons avec fagejfe 
Ce qu'un amant charmé f croit pour fa Maitreffe, 

Il n’ examine point fis défauts de trop près : 
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?» Maïs malgté tout cela , c’eft pourtant un bon cœur 
»3 On ne pourroit pas même en trouver un meilleur 
« C’eft un de vos amis, qui digne qu’on l’cftime 
» Sous uu.air négligé cache un efprit fublime. 

»» En effet , j’en appelle à votre jugement; 

»> Car enfin , n’avez- vous-, à parler franchement; 
a» Nul vice d’habitude , outre ceux de Nature ? ' 

>» La mauvaife herbe croît dans un champ-fans culture* 
Avant cet examen , voyons un amoureux 
Comment la pallion lui fait fermer les yeux 
Sur les plus grands défauts qu’on trouve en fa maitreffe. 
BaJbinus eft épris du polype d’Agneflè : 

C’eft l’amour qui l’aveugle. Ainfi dans l’amitié 
Nous devrions aufli mettre tout fur ce pie ; 

Et même à cette erreur il feroit défirable 
Que la vertu donnât quelque titre honorable.. 

. Un pére.excnfe en tout les défauts de fon fils : 

Ayons pareils égards pour ceux de nos amis. 

Jl fait plat ; fon amour lui prête des attraits. 

Ealbin épris d'Agnès voit-il qu’elle eft camufe ? 

J'aime que l'amitié de même nous abufe , 

Et voudrais que chez, nous l’ufage impérieux 
Donnât à cette erreur un nom moins odieux. 

40 Barlbinum polypus ] Ce Balbin n’eft connu que pat 
le ridicule que lui donne ici Horace. 

4 j iAt pater utgnati] Dans la tradu&ion du Mer- 
cure de Juin 1758. Cet endroit eft rendu de la forte : 

.Aux défauts d'un ami les plus conftdérables, 

Haus devrions donner les couleurs favorables.^ __ « 

Qu'aux 
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Si quod fit vitium , non fàfiidîre. Strabonem 
45 Appellat pætum pater;& pullum,malè parvus 
Si cui filius eft , ut abortivus fuit olim 
Syfiphus : hune varum , dillortis cruribus \ 
ilium 

Balbutit feaurum , talis fultum malè pravis. 
Parciùs hic vivit ; frugi dicatur. Ineptus 
50 Et ja&antior hic paulô eft;concinnus amicis 
Fofiulat ut videatur. At eft truculentior r 
atque 

Plus æquo liberjfimplex, fortifque habeatur. 
Caldior eft; acres inter numeretur. Opinor, 



Si c'efi trop pour l'ami , du moins devrait-on faire 
Ce tjue fait pour fin fils un bon & tendre pere. 

S’il lui voit des défauts , bien loin de les grojfir i 
far fis exprejfions il tâche à les couvrir. 

Si fin fils a d'un nain la trop courte pofture ; 

Mon fils ri efi point, dit-il , d'une haute fia turc 7 
Dans fa petite raille il efi afin, bien pris. 

S’il efi boiteux y fis pieds ne font pas a fer mis. 

S'il a l’oeil de travers & la vue effarée , 

Sa vue efi quelquefois faible & mal afiurée. 
Cetufage entre amis devrait aufii regner. 

L'un efi un franc avare ; il efi bon d'épargner , 

7 {épliqueroit d'abord un ami véritable. 

C'efi un fade plaifant ; il veut être agréable. 

Cet autre efi bru/que & franc jufquà vous infulter ; 
C' efi un homme de coeur qui ne fait point flater. 

Il efi vif ; il prendra chaudement ma défenfi. 

Qui pour tous fis amis a pareille indulgence 
De fi les conferver pofiede le fecret ; 

Mais que nous femmes loin d'un zjèlefi difcret l 
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tFn fils ne fût-il pas de plus haute ftature 
Q.ue le fameux Syfiphe , avorton de nature , 

Le père , eu le flattant, l'appelle fin poulet. 

Et dans fa courte taille il le trouve bien fait. 

S’il a l’oeil de travers : >» C’eft une bagatelle, 

»> Dit-il , c’eft que mon fila tourne un peu la prunelle.. 
S’il ne peut fur fes pieds fe tenir qu’en bronchant : 
•sC’eft qu’un talon trop gros l’incommode en marchant. 
Si fa jambe eft crochue' , & très-mal façonnée j 
Il dira , qu'en dedans elle eft un peu tournée. 

Faifons de même : un tel ne veut rien dépenlèr , 

«* Q.ue pour bon œconome on le faflè paflèr. 

Eft-il un fanfaron ? ne fauroit-il rien taire ? 

>» Vantons fa bonne humeur , & fon efprit fincére. 

Un autre fera fier , violent , emporté : 

»» Dites qu’il a du cœur , de la vivacité. 



Qu'aux défauts de fin fils donne en les déguifant , 

Vn pere toujours tendre & toujours complaifant. 

Si le fils parle mal , s’il a les jambes torfis , 

S'il n'a dans les talons ni mouvement ni forces , 

S'il a Ïoreide0urde , un coup d'ail incertain ; 

S'il efi comme Sjfiphe , un avorton , un nain j 
EcouteXrbien le pere ; au lieu de faire ufagt 
Des véritables mots reçus dans le langage , 

Il ufe , en bégayant , de termes a ff cité s , 

Qui n’expriment qu'un quart de ces difformités • 

47 Syfiphus ] C’étoit un Nain de M. Antoine qui n'a- 
voit que deux pieds de haut , fit qui fe uommoit Sifipht 
à cauiè de fon efprit fin fit rufé. 
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Hæc res & jungit , jun£os & fervat amicos; 
53* At nos virtntes ipfas invertimus ; atque 
Sincerum. cupimus vas incruftare.- Probus 
quis f illi 

Nobifcum vivit ? mulcùm eftdemiflûs homor 
Tardo , cognomen pingui damus. Hic fugic 
omnes 

Infidias , nullique malo latus obditapertum 
6 ° Cùm genus hoc inter vitæ verfemur ubi acris 
Invidia , atque vigent ubi crïmina; pro beiiè 
fano , [ mus , 

Ac non incauto , fi&um , aftutùmque voca- 
Simplicior quis & eft ( qualem me fæpè li- 
benter [ tem 

Obtulerim tibi , Mœcenas ) ut fortè legen- 
Aut tacitum adpellet , quovis fermone mo- 
lefkis ; 

Communi fenfu plané caret, inquimus. Eheu, 
Quàm temerè innofmet legem iancimus ini- 
quam !’ [ eiî , 

Nam vitiis nemo fine nafcitur t optimus ille 



Sur l'ami le plus cher s'étend notre injufl^p ; 
Souvent de fa vertu nous luifaifons un vi ce. 

C'efiun bon homme . ^A-t-il l'efj>rit d'être mauvais t 
Difons-nous . Il ejllent. Que je le trouve épais! 

Cet homme eftfin , prudent -, jamais ne fe h s far de , 
Contre fes ennemis il eft toujours en garde , 
kAvoc les Courtifans il fait fe ménager , 

De la leur qu'il fréquente il connoit le danger , 

Et te que peut valoir la carejfe hypocrite 
De mille concurrents qu ojfufque fon mérite. 
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•Gu fç fait des amis , agiflant de la forte ; 1 

Et l'on forme avec eux l’uniou la plus forte. 

Mais pour nous , nous changeons les vertus en défauts.; 
Et cherchons à fouiller ju (qu’aux plus purs vai (féaux. 
L’un eft homme de bien : d’ame balle on le traite. 
L’autre agit avec poids : lacenfüre indifcrcte 
Lui donne le furnom d’efprit lourd & pefant. 

Celui-ci dans un lïécle envieux , médifaut , 

Pour ne point donner prife eft fur foi-même eu garde; 
Comme un diflïmulé le monde le regarde. 

C’eft ainli que fur tout on répand le poifon. 

Mais fi quelqu’un plus.fimple interrompt fans rnifon. 
Par le- fade récit de fables ennuyantes. 

Un Miniftre occupé d’alïàires importantes , 

(rÇomme fouvent , Mécène , à ton égard j’ai fait ) 

On s’écrie aulfi-tôt : Cet homme eft indiferet : 

Le fens commun lui manque. Hélas ! en téméraire 
Contre foi-même on porte une loi bien févére I 
1 1 n’eft homme fi droit , qui n’ait fon mauvais pli.; 

Et le moins-imparfait eft le plus accompli. 

Sue dit un faux ami ? Lui ? c' eft un fourbe adroit , 
Qui fiufle en même-temps & le chaud & le froid. 
Quand feul avec plaifir vous rêvez, fur un livre , 

S'il vient un homme /impie & qui ne fait pas vivre , 
Qu'il vou.s tienne un di/cours long , abfurde , importun } 
Cet homme , difins-nous , n'a pas le fens commun. 

Hélas ! en prononçant ce jugement fkprime , 

Chacun de nous fi fait fin procès à foi-mime , 

JHh , quel homme eft parfait ? non , maigri tous nos foins 
Nous ne dif irons tous que du plus ou du moins. 
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Qui minimis urgetur. Amicus dulcis , ut 
æquum eft , [ hifce 

7 o Cùm mea compenfet vitiis bona , pluribus 
Si modo plura mihi bona func, inclinée, amari 
Si volet : hâc lege in trutinâ ponecur eâdem. 
Qui, ne tuberibus propiiis onendat amicum* 
Poilulat , ignofeat verrucis illius: æquum efl 
75 Peccatis veniam pofeentem, reddere rurfùs* 
Denique,quatenùs excidi penitüs vitiumiræ» 
Cætera item nequeunt ftultis hærentia ; cur 
non _ f res 

Ponderibus modulifque fuis ratio utitur , ac 
Ut quæque eft, ita fuppliciis délira coêcet. 
g 0 Si quis eum fervum , patinam qui tollere juf- 
fus, 

Semefos pifees , tepidumque ligurierit jus , 



J'exige d'un ami qu’exempt de vains caprices , 

Il péfe an même poids mes vertus & mes vices. 

■ Si la balance enfin penche du ben côté , 

J' o/e pour mes défauts réclamer fa bonté ; 

Lrét d'avoir pour les fiens une indulgence entière , 
Je veux etre traité de la même maniéré : 

Je mets dans le marché cette obligation } 

Et j'en fais du contraEl une condition. 

Si nous n’épargnons point les foiblejfes des autres , 
De quel front demander qu'on épargne les nôtres ? 
Si de nos pajfions qu'en vain on veut bannir , 

Uos efforts impuiffans ne peuvent nous guérir ; 

S'il en refie toujours une réferve impure ; 

La raifon doit fournir une jufie mefurt , 

Qui tempere la haine & ne manque jamais 
De proportionner Us peines aux forfaits. 
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Un ami favorable , & qui me rend juftice , 

Sait avec mes vertns compenfer chaque vice; 

Et , fi le bien prévaut , panche du bon côté , 
lorfqu’en ami fi acéré il veut être traité. 1 
Si donc il a pour moi cette fage indulgence , • 

Je faurai le pefer dans la même balance. 

Qui par fon corps malfait craint de blefier les yeux,’ 
Doit voir fans répugnance un moins défe&ueux. 

Quand d’un homme indulgent on exige une grâce, 

U eft de l’équité qu’à fon tour on la faflè. 

Si donc l’homme infenfé , malgré tous lès travaux,’ 

Ne peut parfaitement extirper fes défauts: 

Si quelque foin enfin que dans ce monde onprene , 
Toujours vers la colere un penchaut nous entraîne : 
Que la raifon nous guide en notre jugement; 

Et félon le délit réglons le châtiment. 

Un valet , par exemple , en deflèrvant la table i 
Aura tâté d’un plat d’une odeur agréable , 

Ou bien dans quelque fa u fie aura trempé fes doigts r 
Si fon maître inhumain le faifoit mettre en croix , 

Si quand on fort de table un domeftique alerte 
Mange à la dérobée un peu de la de/ferte , 

Que fon Maître en pajfant l'apj>erfoive , <£r d'abord , 
Sans forme de procès , le condamne à la mort t 

80 Si quis eum fervum ] La tradu&ion du Mercure d^ 
Juin 17 3 8. rend ainfi cet endroit : 

Si quelqu’un fait mourir fon ferviteur en croix 
Peur avoir dans la faujfe o/e tremper fes doigts 9 

Et 
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In cruce fuffigat ; Labeone infanior inter 
Sanos dicatur. Quantô hoc furiofius , atque 
Majus peccatum eft?paulùm deliquit amicus, 
•8; ( Quod nifî concédas , habeare infuavis , 
. acerbus ; ) 

Odifli , & fugis , ut Rufonem debitor æris ; 
Qui nifijCÙm trilles mifero venere Calendæ, 
Mercedem,aut numraos,unde unde extricat, 
amaras , 

Porre&o jugulo>hiftorias,captivus ut, audit. 
9 ° Comminxitlectum potus , mensâve catiilum 
Evandri manibus tritum dejecit : ob hanc 
rem ;[ catini 

Aut pofitum ante meâ quia pullum in parte 
Suftulit efuriens,minûs noc jucundus amicus 
Sitmihi? Quid faciam,fi furtum fecerit,aut fi 
ProdideritcommilTafide,fponfumve negarit? 



Vous direz, à coup sûr , ce Maître n'ejt pas fage. 

Mats voifs , répondezrmoi , l etes~vouj.davanrageî 
m Votre ami votes offenfe , & l'offenfe efl un rien : 
Vous-méme le premier vous en conviendrez.bien , 
j Pjitr peu que de douceur vous gardiez quelque refie ; 
Vous voulez,toutefois lefuirtommi lape/te. , 

Ou comme un débiteur fuit Drufon l ufurier 
££ui faute de paiement le contraint d ejfttyer 
De fes'fad s écrits la leXure affommante. 
xAprés avoir trop bu , d'une racha.imprudente 
îl aura de ma table un peu gâté le Ut , * . 

Ou mangé le poulet que pour moi l'on rôtir , 

Ou cajfé le vieux plat fait de la main d'Evandre, 
Quoi , c'efi-là tout fin crime & tout le bel efclaudre 
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Aux yeux des gens fenfés dans fa rigueur extrême 
: I1 paraîtrait plus fou que n’eft Labéou même. 

Vous faites pis encore à vos meilleurs amis. 

Un d’eux vous a choqué ; mais ce qu’il a commis , 

Eft tel qu’on vous prendra pour bizarre & fauvage* 

5i vous ne pardonnez un fi liger outrage : 

Plein de haîne pourtant , vous fuyez fa maifon 
-Comme un débiteur fuit à l’afpeft de Rufon. 

-( Car dès le terme échu ce créancier vous fortune 
De payer fans délai l’intérêt de fa fomme , 

-Ou de vendre en total l’argent qu’il a prêté , 

Sans quoi comme un captif vous êtes arété ; 

Et fous le coutelas vi&ime malheureufe, 

Il vous force d’entendre une hiftoire ennuieufe.) 

L’un preflè de la faimpreut un poulet pour foi , 

Qyi fervi fur la table étoit mis devant moi ; 

Ou bien , fi vons voulez , il aura fait répandre 
Quelqu’un de cesbeaiix plats faits de la main d’Evandre: 
Pour cela feulement , ou parce que fon lit 
Eft arofé d’ttn vin qni tache & qui falit , 

Dois-je l’en aimer moins ? En cas donc qu’il me vole. 
Révélé mon fecret , ou manque à fa parole , 



£r mangé certain refie , en l' ôtant de la table } 
'Un châtiment pareil efi-il donc équitable ? 
Plus fou queLabéon , ce Maître courroucé , 
PaJJera-t-il jamais pour un homme fenfiei 

8 j Labeone' ] Voyez les notes alphabétiques^ 

Tome III. £ 



Digitized by Google 




JO s ATYRA III. Lib. ï. 

Oueis paria efle ferè placuic peccata , labo- 
iant [que répugnant, 

•Cùm ventum adverum eft : fenfus , morél- 
Atqueipfa utilitas,juili propè.mater 5 &*<l ul * 
Cùm prorepferunt primis ammalia terris , 
TOO Mutum.& turpe pecus : , glandem , atque cu- 
1 biliapropter .[itaporro 

Unguibus., & pugnis, dein fulhbus , ataue 
Pugnabant armis,quæ poil fabricaverat uiusi 
Donec v.erba , quitus vo.ces , fenfufquc no- 

Nominâque invenere:dehinc abfiftere bello, 

Oppida cœperunt munire,8c ponere leges.: 
* " 1 ' ' m> 

entre mon ami me feroit gendarmer 1 
Zt je cejferois , moi ,p»ur cela de l 
.Non,.* tant de rigueur je ne, [ 

L'amitié pour fi peu ne doit point fie dtfibudre. 

Eh que ferois-je donc fi perfide ou voleur , 

Il venoit me ravir ou les biens ou teneur , 

Et que de mon fei ret confident mfidelU _ 

Il m'osât déclarer une haihe eterneUe t 
Je fais trop que féduit par un principe faux 
Le Stoïcien croit tous les crimes égaux , 

Mais dans le fonds du vrai , lebon-fens , la morale , 
Combatent de concert fa destine fatale ; 

L'utilité publique enfoufre&fe détruit . 

Me dont la jufiiee & le droit font le f rM ' 

Les premiers des humains , n« dufein *‘ la rerre * 
d'abord les horreurs de la guerre. 

i::Zn, * i» i-#». 

Il fa loi t les fauver des mains duravijfeur. 

Les ongles & les poings , naturelles 

Eurent les infiniment des premières vengeances. 
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"Que ferai-je ? emploirai-je un plus grand châtiment? 
: Non : je nepuisfouffrir l’étrange fentitnent 
Qui foutient que l'on doit égaler tous les crimes. 
X’ufage , laraifon , répugne à ces maximes , 

Qui rompent les liens de la fociété , 

Source de la juflice & de la probité. 

Quand les premiers humains parurent fur la terre , 
Animaux fans parole , ils fe firent la guerre 
iPonr garder leur chaumière & le gland qu’ils mangeoienq 
D’abord à coups de poing entre eux ils fe battoient. 
Le bâton vint enfuite ; & la haine en fa rage 
D’une arme meurtrière apprit enfin 1’ufagr. 

Au bout de quelque tems ces hommes fi brutaux 
-Pour s’expliquer entre eux inventèrent des mots ; 



99 Cum prorepferunt ] C’eft lefifléme d’Epictire , qui * 
croyoit que les premiers hommes étoient fortis de la 
terre , formés par l’abondance de la chaleur & de l’hu- 
midité. Voyez, Lucrèce au Livre 5 Vers 8oy. Tarn ribî 
■terra dédit primum , Ccc 

io i Vnguibns ] Lucrèce dit daus le même Livre 
Vers 128$. 

». Arma antiqua , manttt ,unguet , dente/que fucrtent . 
ifr lapides , ér item fjlvarum fragmina , rarni ; 

■Et flamma, arque ignés , pofiquam funr cognita primitif*, 
Pojlerior ferri vis ejt , arijque reperta. 

10$ Donecverla'] Lucrèce au Vers 1029 dit aulEs 
varias lingua fonitus natura fubegit 
Mittere , & militas exprejftt nomina rerum 

C ij- 
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Ncquisfur effet, neu latro,neuquis adulter. 
Nam fuit ante Helenam mulier teterrima 
belli 

Caufa : fed ignotis perierunt mortibus illi » 
Quos Vcnerem incertam rapientes more 
ferarum 

Viribus editior cædebat, ut in grege taurus. 
Jura inventa metu injuJli fateare neceffeeft 
Teinpora fi, faftofque velis evolveremundi. 
Nec natura potefi: juffo fecernere iniquum 
Dividit ut bona diverfis,fugienda petendis ; 



Le bâton précéda les armes qu'à la fin 
Inventa par degrés un courage ajjajjin. 
Jufques-làvrai bétail hideux & fans langage , 
Bientôt en s'approchant l'homme en apprit l'ufage. 

Il parla ; chaque chofe eut un nom ; & la paix 
xAu genre humain calmé fit goûter fies a trait s* 

De tours & de rempars on entoura les villes i 
La fureté publique arma les Lcix civiles , 
Détruifîr l'ajfajjin , proferivit le voleur t 
Du fexe prorogea la timide pudeur ; 

L' adultéré craignit une honteufe peine 

Car plus d'une beauté longtemps avant Hélène 

^Avoit fourni matière à de fanglants combats . 

Mais un obfcur oubli nous cache le trépas 

De ces brutes amans qui comptant fur leurs forces t 

D'un amour vagabond fuivoient trop les amorces . 

. Sur fis propres foyers attaquant un époux , 

Ils tomboient immolés à fis tranfports jaloux ; 

Du trop fiers du fucc'es d'une enrreprifi injufie t 
JLls fubijfoient la loi d'un brigand plus robujlt» 
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Et par quelque parole avec peine énoncée 
Ils fe communiquoient leur diverfe peu fcc. 

Auifi-tôt du combat l’ardeur fe ralentit : 

On peupla d’habitans les villes qu’on bâtit ; 

Et par les fages loix d’une police auftére 
On profcrivit le vol , le meurtre & l’adultère. 

Car on doit concevoir qu’Helêne ne fut pas 
La première à caufer de funeftes combats. 

L’Amour en fufcita bien d’a«tres , dont l’hiftoire 
N’a pu chez les humains conferver la mémoire. 
Semblables aux taureaux, qui fe battent à mort. 

Le plus foible d’entre eux le cédoit au plus fort. 

Par les faites du monde on voit que la police 
S’établit à deflein de bannir l’injuftice. 

La Nature n’eït pas capable de di&er 

Ce que l’homme doit faire , ou bien doit éviter : 



La force decldolt , ainfi qu' un fort taureau 
Domine & fait trembler le rejle d'un troupeau . 

P a r courez. tou s les temps , feuilletez. les annales , 
C'efl pour donner un frein aux pafitons brutales , 
Qu'une utile rigueur en inventant les Loix , 

Du foible citoyen mit à couvert les droits. 

Un in/Hnft naturel efi prompt à nous injlruire 
Sur ce qui nous efi bon , fur ce qui nous peut nuire ; 
De foi-mème il n'a point même facilité 
nous faire connaître fuivre l'équité. 

Plus fure la raifbn nous éclaire & nous guide ; 
Dujufie dt l'inpufie eût feu U décidé. 

C iij 
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ai j- Nec vincet ratîo hoc, tantumdem ut peccet,. 
idémque , 

Qui teneros caules alieni fregerit horti , 

Et qui no&urnus facra Divûm legerit. Adfic 
Régula, peccatis quae pænas irroget æquas 
Ne fcuticâ dignum horribili fe&ere Hagelloi. 
no- Nam , ut ferulâ cædas meritum majora fu- 
bire [ res 

Verbera , non vereor ^ cùm dicas elle pares 
Furta latrociniis , & magnis parva mineris 
Falcerecifurumlimili te ,fi tibi regnum 
Permittant homines.. Si dives , qui fapiens 
eft , 

> 1 $ Et futor bonus, 8c folus formDfus,8c eflRex; 
Cur optas quod habes ? Non nolli quid Pa- 
ter , inquis 

Cryfippus dicat : fapiens crepidas fibi nun- 
quam , 

Mais on ne dira point à moins que d'être fou 
Que qui dans un jardin vient de voler un chou 
Soit atsjji criminel que ce larron noiïume 
Qui dépouille le temple & r autel de Saturne • 

Il faut donc une réglé , & que le châtiment 
%A ce que l'on punit réponde exactement : 

Qu'on ne décerne point une peine funefie 
%A ce qu'un fenl reproche eût expié de refte. 

Car vous n'étes pas homme à vouloir mitiger 
Z -es tourmens qu'au coupable on viendroit d'infliger iz 
Vous dont le durfjflême égalant tous les crimes , 
i trouille de L’équité les bornes légitimes 
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Comme au fujec du corps elle a fû nous inftruire 
Des métsqui lui font bons , ou qui peuvent lui nuire. 
Mais la raifon non pins ne nous enfeigne pas 
Que qui dans un jardin fait de légers dégâts, 

Sbit aulïi criminel qu’un autre , par exemple , 

Qui dérobe la nuit les vafes laines d’un temple.' 

QU’on établiflè donc un fage réglement , 

Qui décerne à la faute un jufte châtiment ; 

Et ne déchirer pas d’une horrible maniéré 
Quiconque a mérité quelques coups de lanière. 

Car je ne craindrai pas , dès qu’on doit félon vous 
Punir comme voleurs jufqu’anx moindres filoux , 

Que vous ne condamniés qu’au plus petit fupplice 
Ceux que. dans la rigueur le droit veut qu'on puni/To r 
Lorfque vous protellez que par la même loi 
Vous puniriez tout crime en cas qu’on vous fît Roi. 
Mais quoi i lî félon vous le fageen biens abonde , 

S’il eft bon Cordonior , & le feul Roi du monde r 
D’où vient dans ce cas-là venez-vous demander 
Le thrône que de droit vous dites pofleder ? 



Vous qui fins di/cerner , mettez, en mime rang 
le fils qui de fon pere aurait percé le flanc , 

JEr l'homme qui troublé d'une aveugle colere , 
Commettrait par migarde un meurtre involontaire 
tourriezj-vous déroger aux rigueurs de la Loi , 
Vous qui de votre aveu ,Ji Cou vous fai/oit Vgi , 
Traiteriez,, en vertu de votre privilège , 
le vol de quelque choux comme un vol ficrilége *. 

C IV 
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Nec foleas fecit ; futor tamen eft fapiens r 
quo l [men , atque. . 

Ut , quamvis tacet Hermogenes , cantor ta- 
*3° Optimus eil raodulator ;,ut Alfenus vafer , 
omni [ nâ > 

Abje&o rnftrumento artis , cîausâque tarber- 
Sutor erat r fapiens operis fie optimus omnia 
EU opifex folus,ficRex.Vellunt tibi barbam 
Lafcivi pueri ; quos tu nifi fuite coerces , 

' J 35 Urgeris turbâ circùm te liante , miferque 

Rumperis , 8c latras , magnorum maxime Re- 
gum. [ mm- 

Ne longum faciam , dum tu quadrante lava- 
Rcx ibis , neque te quifquamftipator , inep- 
tum 



'Mais parlons fans aigreur , prenons un ton plus doux . 

JV’ êtes-vous pas un Roi ? Le fage félon vous 
If tout : il a lui feul les talens en partage ; 

Il eft riche y il eft beau , nul n’ eft Roi que le Sage ; 

Bien plus y Chrjfippe ajoute : il eft bon Cordonnier. 

Il eft vrai qu'il ne fait pantoufle ni fusilier ; 

£ h qu’importe ? en mufique Hermogene eft grand maître jL 
Ce talent précieux en lui ccjfe-t-il d’être 
Sitôt qu'il fe repofe ou quiL ne chante plus ? 
cintre exemple vivant. On c.onnoit ^ Alphenus 
Jurifconfulre habile il fert la République. 

Cordonnier à Cremone il ferme fa boutique , 

Vient à Rome , étudie , & changeant de merier y 
Devient bon ^ Avocat £r refte Cordonnier. 

Tel eft le Sage : il eft maître abfolu du monde y. 

Lui feul (Xi elle en tout , fa fcienct eft profonde *. 
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« Ce n’eft pas, direz-vous , entendre le principe 
Qu’établit favamment le célébré Cryfîppe : 

»3 Le Sage , fans jamais avoir fait un foulier , 

« Peut être néanmoins excellent cordonnier. 

Comment donc ? » Le voici. C’eft tout comme Hermo- 
gène, 

*3 Encor que de chanter il ne prît pas la peine , 

»> N’auroic pas moins la voix d’un chantre merveilleux» 
33 Alféne étoit de même un cordonnier fameux , 

33 Sans qu'il fît de fon art profelfion publique , 

33 Ayant vendu fa forme , & fermé fa boutique. 

33 C’eft ainft que le Sage eft artifan parfait. 

33 C’eft ainfi qu’il eft Roi. » Bon , je fuis fatisfaît. 

Mais cependant partout l’infolente jeuneflè , 

Si vous ne l’écartez , vous accable , & vous preflè : 

Ou vous prend par la barbe , on gâte vos habits ; 

Et le plus grand des Rois jette lés plus hauts cris. 

Mais , pour trancher plus court /Monarque imaginaire» 
Tandis que pour- un liard , ainfi que le Vulgaire , 



Sans lire , fans veiller , tout le fin des beaux Arts 
Vient s'offrir de foi -même à fies premiers regards. 
Oui. f; mais d'en fans mutins la folâtre cohue , 

Dès que vous paroi J fez,, vous pourfuh & vous hue y 
Vous ferre de fi près que fans votre bâton 
EUe vous laijferoit peu de barbe au menton. 

Vous avez, beau , grand Ttgi , crier à pleine rcte t 
Vus menâtes , vos cris j n'ont rien qui les arrête. 
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Præter Crifpinum»feâabimr ; 8c mihi dulees- 
140 Ignofccat ,fi quid peccavero flultus, amici,. 
Inque vicern illorum patior deliéta libenteiy, 
Privatufque magis vivam teRege beatus. 

n 

■ ■ 1 . .. 1 . 

^Abrégeons ; à deux liards prenez, un mauvais bain 3 - 
%Ajez.pour route garde un fou tel que Crifpin , 

Pourvu que , s'il m'avient quelques grains de folie y- 
1 Vn ami complaifant m'excufe & les oublie ; 
lr que de mon côté par un jufie retour 
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'Oh te verra dans Rome aller prendre le bain , 

N’ayant pour courtilâu qucrinfenfé Crifpin , 
j’irai de mon ami réclamer l’indulgence , 

L’excufant à mon tour , fuppofé qu'il in’offèufe ; » 

Et fans porter envie à ton titre de Roi , 
je vivrai plus heureux cent mille fois que toi. 



J' oublie aujjî les/îens & l'excufe à mon tour ; 

Trop content de mon fort , de bon cœur je vous laijj* 
£>' un fanatique %pi la ridicule ivrejfe. 
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Seprimumi deinde Satjricos Vates excujat .■* 

E Upolïs atque Cratinus , AriÆoph^nef- 
que poetæ , [ eÆ , 

Arque alii, quorum Comœdiaprifca virorunr 
Si quis erar dignus defcribi , quôd malus ac 
fur , 

Quôd mœchus foret , autficarius,autalioqui 
5 Famofus , multâ cum libertarc notabant. 

Hinc omnis pendet Lucilius , hofce fecutus, 
Mutatis tantum pcdi bus, numerifque facetur* 
Emundlæ naris , durus componere verfus : 



Satin i /F.] C’efl ici une des plus belles Satires d’Ho- 
race. Il paraît par le i j i Vers qu'il étoit jeune lorf- 
qu’il L’a fit. La traduction que nous mettons au-defïous 
du texte eft encore de l’auteur de l’eflai d’une nouvelle 
traduction d’Horace donnée en 1727. On en trouve 
une autre dans un livre imprimé en 1711 à Paris cher 
Nicolas Aubert , qui contient une traduction de diffé- 
rentes pièces d’Horace & d'autres Auteurs anciens. . 

Cratin , ^iri/fophane , Eupolis, grands ^ Auteurs , 

Eu Théâtre Comique illujircs fondateurs , 

S’ils trouvaient fous leur main un voleur , un faujfairc , 
"Vn perfide ajfafiin , un fourbe , un adultéré , 

Leur plume dans le fiel trempée en liberté 
En traçoit aujfitét un portrait peu flaté. 

Lucile parmi nous formé fur te modellc , 
iA. le bien copier ne fut que trop fidelle. 

1 Eupolis atque Cratinus ] Voyez les notes alphabé- 
tiques. 
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SATYRE IV. 

I 

IL excufe la liberté des Poètes fatyriques > 
' furtout celle dont il fe fert lui-même . 

(>Ratin , Ariftophane , & ceux qui dans l’Attïqtie 
Jouèrent les premiers la Comédie antique , j» 

Reprenoient librement les coquins , les voleurs j 
Et s’ils voyoient quelqu’un déréglé dans fes mœurs > 

Ils le repréfentoient dans des portraits fi déliés» 

Lucile fuit aufli cesexcellens modèles. 

Il raille finement ; mais on'fcntque fes vers 
Sont quelquefois trop durs , & marchent de travers». 
C’ell-là leur vrai défaut. Il eût fait la gageure 
D'en compofer deux cens , fans changer de pofturc. 

On peut le comparer aux fleuves orageux , 

Qu’on voit rouler de l’or fur un terrain fangeux» 

Il compofoit beaucoup ; mais fa fertile veine 
Fuyoit en écrivant le travail & la peine» 



II cft plaifitnr , railleur ; mais fes vers font forcer; 

C'cjl fin défaut : fa verve en fournijfoit ajfez* 

y Multà cum libertatc\ Quoi que cette liberté eûtr 
été reçue d’abord avec de grands applaudiflemens, oit 
ne laifla pas de s’en laflèr ; & Samaqne général des 
Athéniens , deffendit par un Edit à tout Poète Comique 
de plus nommer perfonne par fon nom , ce qui donna 
naiflance à ce qu’on appelle la moyenne Comédie , 
qu’Anftophane ouvrit dans fes dernières pièces , où les 
noms des Aâeurs font fuppofés , quoique les fujets. ne 
le foient pas. 

V e 

. ' 
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N am fuit hoc vitiofus;in horâ fæpè ducentos^- 
ro Ut magnum , vcrfus di&abat , rfans pede in 
uno. [vellesr 

Gùm fiuerer lutulenrus , état quod tollere- 
Garrulus , atque piger fcribendi ferre labo- 
rem ; [ ror. Ecce 

Saibendi re&è : nam , ut multum , nil mo-- 
Crifpinus minimo me provocat : Accipe~, (î 

vis , ' s \ 

pjf Accipe jam tabulasjdetur nobis locus, hora,-- 
Curtodes;videamus uter plus fcribere poiïxt» 

Di benè fecerunt , inopis me , quodque pu- 
filli [ tis. 

Finxerunt ânimi , rarô & perpauca loquen- - 
zo At tu conclufas hircinis follibus auras 
Ufque laborante$,dum ferrum molliat ignis. 

Ut mavis , imitare. Beatus Fannius , ultrô 



Dans une heure il diéioit deux cens vers d'une haleine S~- 
Mais de les corriger il s'épargnait la peine. 

Tt^apide dans fan cours comme un torrant fangeux *- 
Il feme en fes écrits des traits ajfez, heureux . 

Du refie fatis fait d'un: facile étude , 

Il babille fans choix & fans exactitude. 

Or d'écrire beaucoup & n écrire pas bien, 

C' e fi un faible talent que je compte pour rien. 

Mais quoi ? j'entends déjà que Crifpin en furie 
Tout prêt à batailler m'attaque & me defie. 

Vous vous mêlez, d'écrire £r de verfifisr , 

Dit-il : prenons tous deux des plumes , du papier ; 
üÿ* l'on mus garde à vue, ou que l'on nous enferme g. 
£t que pour travailler en nous prefcrivem terme g. 
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Je parle du travail d’écrire éxa&emenr ; 

Car j’aperçois Crifpin qui vient dans ce moment 
Préfenter le défi : vite qu'on nom enferme , 

Ghf’on prenne des témoins , & qu’on nous fixe un terme ; 

Voyons qui dans une heure en fera plus des deux. 

Pour moi qui parle peu , je rends grâces aux Dieux , 

De ce que pour mon bien leur fagefl'e infinie 
Ne m’a donné qu'un mince & ftérilè génie. 

Toi , fi tu veux , Crifpin , dans tes vers empoulés 
Imite les travaux de ces foutflets enflés , 

Q.ui chex nos forgerons avec grand bruit gémiflent , 

Jufqu’à ce qu’aux fourneaux les métaux s’amollifleuta - 
Fauius eft heureux qu’aux yeux de l’univers 

Voyons qui de nous deust plus aifé dansfes vers > 
filtra plutôt rempli la page & le revers. 

Je fuis grâces aux Dieux d’un autre caraElere : 

J’ai l'efprit fort borné , j'aime a fiez, a me taire ; 

J Hais vous , J avant Crifpin , au gré de vos fouhaits- 
Vous pouvez, d' une forge imiter les fouflets. 
fila heureux eft Fannius ! pour fruit defon audace y 
Dans iaugujie Palais où de notre Parnafie 
Se trouvent rafiemblés les chef-d' œuvres divers j 
Il a fu confacrer fa ftatue &fes vers. 

1 5 ^Accipe fi vis] M. Defpré uix dans fa II Epitre^ 
adreflée à M. l’Abbé des Roches , imitant cet endroie 
d’Horace , a dit ; . ... 

Nos écrits font mauvais y lesfiens valent-ils mieux . 

J entens déjà d'ici Liniere furieux , 

Qui m’appelle au combat fans prendre un plus long terme* 

De l'encre , du papier , dit-il ; qu'on nous enferme. 

Voyons qui de nous deux plus aifé dans fes vers 
visera plutôt rempli la page <£r*lt revers . 

I 
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Delatis capfis , & imagine , cùm mea nemo 
Scripta légat , vulgo recitare timentis , ob 
hanc rem , [ ut potè plures 

Quôd funt , quos genus hoc minime juvat : 
Culpari dignos. Quemvis mediâ eripè tur- 
bâ : [ rat. 

Ant ab avaritiâ , aut miferâ ambitione labo- 
Hunc capit argenti fplendor : ftupet Albius 
■ ære : [ quô 

Hic mutât merces (urgentes à Sole , ad eum 
Velpertina tepet regio : quin per mala præ- 
ceps 

30 Fertur,uti pulvis colle&us turbine, ne quid 
Summâ deperdat metuens , aut ampliet ut 
rem. 

Omnes hi metuuut verfus* oderepoêtas. 

* 

Pour moi dont les écrits ne font vus de perfinne, 

S'il faut les réciter , je pâlis , jefrijfonnt ; 

Je fais que la Satire a peu d'aprobateurs , 

Chacun tremble d'j voir le portrait de fes mœurs . " 

JD ans la foule au hasard Ji vous fîxez^la vûe , 

C'eft fur un orgueilleux , fur un cœur de fangfue ; 

D'un amour criminel il brûle de jouir , 

Ou par r éclat de l'or il fe laiffe éblouir. 

L'un aime éperdument les vafes de Corinthe y 
L' autre foulant aux pieds la mollejfe & la crainte y 
Va , malgré les écueils , fur un frêle vaiffeau 
Trafiquer ce que l'Inde a de Are & de beau ; 

Trop heureux d’empêcher que fin bien dépérifie > 

! fiju'en deux ans de moitié fin capital groffiffiy 
Il s'abandonne au gré d'un efpoir décevant , 

Comme un fable qu’agite un twrblllm d( Vint* 

■ C et 
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| On expofe aujourd’hui fon portrait & fes vers : • 

Quand nul ne lit les miens , que je cache au vulgaire ,, 
Dans la jufte frayeur^gue j’ai de lui déplaire ; 

Car grand nombre de gens , dignes d’être repris. 

Ne s’accommodent pas de ces fortes d’écrits. 

Prenez qui vous voudrez, perfonne n’eft fans vice» 
L’ambition le ronge , ou l'infâme avarice. 

Celui-ci débauché haute, les mauvais lieux. 

L’autre admire l’éclat des vafes précieux. 

Tel Albius eft fou des buftes de Corinthe. 

Du couchant à l’Aurore un autre court fans crainte» 
Pour grollir fes thréfors par de nouveaux profits , 

Ou bien pour ménager ceux qu’il avoit acqnis j 
Et tel que la poufliere au gré du vent pouftee , 

N’ayant point de repos dans fa courfe infenfée , 

Il vole où le danger paroît le plus affreux. 

Ceux-là craignent les vers, un Poète pour eux 
Eft un monftre qu’on doit plus haïr que la perte» 

De cet Auteur , dit-on , fuyez l’abord funefte : 

» Si-tôt qu’il trouve à rire il fe croit tout permis ; 



22 Vitro delatis cupjis ] Quand un Poète étoit géné- 
ralement eftimé , on faifoit placer fes ouvrages & fa 
ftatue dans les Bibliothèques, comme le vieux com- 
mentateur nous l’afliire. Une des peines d’Ovide , ou- 
tre fon exiL , fut que fes Poëfîes furent retirées des Bi- 
bliothèques d’Augufte, d’ Agrippa, & de Portion. A 
l’égard de ce qui regarde Fannius , voyez les notes, al- 
phabétiques. 
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Fœnura habet in cornu ; longé fhge : dum-- 
modo rifum [ co ; 

Excutiat fibi , non hic cui^iam parcet ami- 
3 J Et , quodcumque femel chartis illeverit r 
omnes 

Gefliet à furno redeuntes fcire, lacuque , 

Et pucros , & anus. Agedum pauca accipe’ 
contra. _ [ poê'tas >• 

Primùm ego me illorum, dederim quibus efle 
Exccrpam numéro ; neque enim concludere* 
verfum [ nos 9 . 

4° Dixeris efle fatis : nequefi quis fcribat , utL 
Sermoni propiora, putes huncefle poétam. 



Ces gens ont pour les vers une oreille intraitable 
Tout Poète efipour eux un objet redoutable . 

Tuyxrle , difentfils , qui s'y fie efi un fit ; 

Il aimerait mieux perdre un ami qu'un bon mot / 

Et quand fur le papier il a verfé fa bile y 
Jl n'a point de repos , il court route la ville y. 

Four débiter fis vers ,[il attend les pajfans . 

Ceux qui viennent du four , les femmes , les enfant * 

C efi tout i ace difiours fi rempli d'énergie, 
Fermetrezj-moi de grâce un mot d'apologie , 

Et croyez.-en l'aveu que je fais de bon cœur ; 

En me prenant pour tel , on méfait trop d'honneur f 
C'efi un abus : jamais une audace indifcrette 
tle m'a fait afpirer au titre de Poète» 

Je garde un fi beau nom pour te génie heureux 

j j Fcenum habet ] Cette expreflion métaphorique eft' 
prife de la coutume qu’on avoit d’attacher du foin aux 
bœufs fujets à fraper. Rouflèau dans fon Epine aux. 
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st ît ne féroit pas grâce à fes meilleurs amis. 
st Du récit de fes vers , dont il rompt les oreilles , 

« Il régale partout les enfans , fie les vieilles 
*> Qni viennent de laver , ou retournent du four. 

Doucement ,s’il vous piaît } que je parle à mon tour;: 
Permetter en deux mots que je me juftifie» 

D’abord je le déclare , fie je le certifie: 

Je 11c fuis point Poète j fie c’efl: peu qu’un Auteur y 
Pour obtenir ce nom foit verfificateur , 

En donnant comme moi certains piés à la Profei 
Pour faire un vrai Poète on exige autre chofc. 



Wufes , a imité de la forte cet endroit d’Horace.; 
Gardez-vous bien de cet homme caufiiqut 3 
S'écria-t-il : fuyez* ce frénétique. 

Dans fes brocards aucun u'efi ménagé 
€' efi un ferment y un diable , un enragé 
£jui rien n'épargne , & qui dans fes blafphemei 
Déchiré tout jufqu'à fes amis mêmes. 

Avant lui M. Defpréaux dans fa XI Satire avoit dit 

Gardez-vous , dira l'un , de cet efprit critique. 

On ne fait bien fouvenr quelle mouche le pique. 

Mais c efi un jeune fou , qni fe croit tout permis , 

Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis. 

J 9 Neque enim concludere verfum ] M. Defpréaux 
dans la VII Satire , imitant cet endrit , a dit : 

Enfin , fans perdre temps en fi mauvais propos , 

Je fai coudre une rime au bout de quelques mots 
Souvent j'habille en vers une maligne profe : 

£ efi par là que je vaux } fi je vaux quelque ebofi* 



* 
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Ingenium cui fit , cui mens divinior,atque os 
Magna fonaturum , des nominis hujus hono- 
rem. 

Idcirco quidam , Comœdia , necne , poèma 
45 Effet , quæfivere : quôd acer fpiritus , ac vis 
Nec verbis , nec rébus inefi ; nifi quôd pede 
certo 

Differt fermoni fermo merus. At pater ardcns 
Sævit , quôd meretrice nepos infanit arnica 
Filius , uxorem grandi cum dote recufet , 

5° Ebfius , & ( magnum quod dedecus ) ambu- 
let ante [ iftis 

No&em cum facibus. Numquid Pomponîus 
Audiret leviora , pater fi viveret ? Ergô 
Non fatis eftpuris verfum perfcribcre ver- 
bis , -[ dem , 

Quem fi difiolvas , quivis ftomachetur eo- 
55 Quo perfonatus paéto pater. Hisego quas 
nunc. 



Qui d'un fiyle élevé traite un fujet pompeux ; 
Qui cédant aux tranfports d'une fureur divine y 
Fait fentir dans fs vers leur célefie origine. 

C'efi d'un titre Jî grand faire un indigne emploi • 
Que de le prodiguer à tel qui comme moi , 

Sans s'élever jamais au-dcjfus du vulgaire , 

Bien ou mal verfifie un difcours ordinaire . 

Ce nom renferme feul mille talent divers , 

Dont le moindre efl celui de bien tourner un vert . 
C'efi de-là qu’en nos jours s' efl formé ce problème : 
Si l'aétion Comique efiun jufie poème ? 
fonfiyle,fin fujet n'ont ponit la dignité 

j 

I „ 
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Il lui faut du genie , un efprit plus qu’humain , 

.Une noble penfée , un langage divin. 

C’eft pour cette raifon que l’on a douté même , 

Si lapiece Comique étoit un vrai Poème , 

Ce ftile relevé , cette force d’efprit , 

N’étant point convenable aux faits qu’oij y décrit. 
Parla feule mefure ôc la feule cadence. 

Sur la profe commune elle a la préférence. 

Mais un pere en couroux gronde un fils débauché, 
j» Qu’un infâme lien , qui le tient attaché , 

»-> Empêche d’accepter un parti favorable ; 

^ Et , ( ce qui pafle encor pour plus inexcufable ) 

« Se plaint qu’avant la nuit dans la chaleur du via 
*■> II marche par la ville une torche à la main. 
•D’accord. Mais fi Pompone avoit encor fon pere , 
Ne l’entendroit-il pas tranfporté de colere 
Le reprendre aigrement de femblables défauts ? 

11 ne fuffit donc pas de coudre quelques mots 
Unis par certains pieds & certaine mefure , 

Si , dès qu’on a changé cette foible ûru&ure, 

On trouve en vos difcours que vous vous exprimés 
Comme font des Adeurs de colere enflammés. 



Qui fait de l'art des vers l'ejfence & la beauté, 
‘fetrancbezs-en les pieds , le tour & l’harmonie , 

C e n'eftplus qu'un difcours Jimple & fans poejie. 

JMais dira-t-on qu'un pere exhale fa fureur 

47 pater ardens ] C’eft un vieillard des Adelphe# 

d&erruné Demea . 



V 
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-Olim quæ fcripfic Lucilius , eripias fi . 
Tempora certa modofque, 8c quod prias oi> 
dîne verbum eft 

Pofterius facias, præponens uitima primis^ 
Non , ut fi folvas , Poftquam difcordia. tetra, 
do Belli ferratos poftes partafque refregit : 
Invenias etiam disjeoti membra poétæ. 
Haétenùs hæc:aliàs,juftum fit,nec ne,poëma, 
Nunc illud tantum quæram , meritône tibi fie 
Sufpe&um genus hoc fcribendi.Sulcius acer 
G S Ambulat , 8c Caprius, rauci malè, cumque li- 
bellis., . [fiauis^ 

Magnus uterque timor latronibus : at benè 
Et vivat puris manibus,contemnat utrumque. 
Ut fis tufimilisCœlî, Byrrhique latronum.; 
Non ego fimCaprî , neque Sulcî. Cur me- 
tuas me ! 



Quand fin fils , entêté d'un objet fidutteur 9 
. S'obfiine a refufier une riche héritière ; 

• Ou que rempli de vin , courant la ville entière t 
Jl fi fait des flambeaux éclairer en plein jour? 

J) accord. Mais avouez.de Mime à votre tour f 
.Que fi Pomponius avait encor fin pere , 

Ce vieillard ne pourrait dans fa jufic colere 
•Par des termes plus doux apofiropher fin fils . 

■ C'efi donc peu que de faire un vers de mots clmfis t 
^A qui » fi vous ôtez, les pieds & la céfure > 

Jl ne refiera rien que ce que ia.nature 
• Dans un fougueux tranfport par 1‘ gicleur imité , 

v Aurait fait dire en profi au vieillard irrité. 

Si des vers que j'écris y fi des vers de Lucilt * 
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Dans les vers que je fais , & dans ceux de Lucile 
Du difcours familier on rencontre le ftiler 
Ce qui fe fait fentir , en otant feulement 
La liaifon des mots , l’ordre & l’arrengement. 

Au contraire ceux-ci : la di/corde fur terre 
seyant brifé les gens des fortes de la guerre ; 

Otez-en la mefure : encor qu’ils foieut rompu»# 

Le Poète paraît en fes vers découfus. 

C’eft aflez fur ce point. Venons à la Satire. 

Ose trouve-t-on de mal dans ce genre d’écrire ? 
Sulcus & Caprius , célébrés délateurs., 

Se montrant en public , font trembler les voleurs £ 
Mais un homme d'honneur fûr de fon innocence 
Soutiendra fans pâlir leur terrible préfence ; 

Et d’ailleurs , fuffiez-vous plus fripon que Birrhus# 
Qjie craindre de ma part ? Je ne fuis pas Sulcus. 



Vous dérangez, les mots ,/àns rien changer du f. y le # 

* Vous ne trouverez, pas dans ce corps délabré 
Les membres d'un Poète en pièces déchiré. 

Il n'en eft pas ainfi de cet endreit fenfible : 

Après qu’avec fureur la difcorde terrible 
Eut brifé de la guerre & la porte & lesgons. 

$9 Poftquam difcordia tetra ] Les deux vers cités tct 
font tirés des annales d’Emrîus , qui étoient un Poème 
héroïque. 

64 Sulcius ] On ne connoît point les perfonnage* 
.dénommés dans ce vers & les fuivans. 

* Les 8 vers fuivans font pris de la tradu&ion d$ 
1711. A 




fl SATYRA. IV. Lie. ï. 

70 Nulla caberna meos habeat, neque pila li- 
bellos ; [ Tigellî : 

Queis manus infudet vulgi,Hermogenifque 
Non recito cniquam, nifiamicus, idque coac- 
tus ; [ qui 

Non ubivis coràmve quibuflîbet. In meaio 
Scripta foro récitent, luntmulti., quique la- 
vantes. 

7 S Suave locus voci refonat conclufus : inanes 
Hoc juvat , haud illud quærentes , num fine 
fenfu , 

Tempore numfaciantalieno.Lædere gaudes, 
Inquit, &hoc ftudiopravo facis.Unde pe- 
titùm . [ rum 

Hoc in me jacis ? ell au&or quis denique eo- 
Vixi cum quibus ? Abfentem qui rodit ami- 
cum 



Mais changeons de fujet. Quelques jours nous “verrons 
Toutes les qualités qu’exige un vrai Poème. 

Sur mon compte aprefent expliquez-vous vous-même • 

La Satyre , d'eu vient que vous la redoutez ? 

' Sulcie ô“ Càprius délateurs déteftés 
Portent au Magiftrat & leurs cris ir leur plainte ; 

Tout voleur qui les voit , tremble & pâlit de crainte 
.Mais L'honnete homme en paix ne craint rien de leur part» 
■ Je veux que vous /oyez un voleur , un pendard , 

Plus coquin , s’il fe peut , que Birrhus & Cahe t 
Je ue fuis apres tout Çaprius ni Sulcie. 

Voit- on que de mes vers le recueil débité 
^Amufe du public l'avide oifiveté ? 

.^A peine quelquefois je me force n les lire-, 

Tour plaire à quelque ami que charme la Satyre. 



Mais 




SATYRE iV. Lrv. I. 75 

'Mais quel tort après tout mes vers peuvent- ils faire ? 

On n’a point encor vû qn’un avide Libraire 
Ait fait de mes écrits un opulent trafic : 

Ils ne paroiflènt pas dans. les mains du public. 

Je ne délire point qu’ils foient lus d’Hermogène : 

Forcé par mes amis , je les leur montre à peine j 
Et n’en fais pas partout des récits importuns î 
Ce que la vanité fait faire à quelques-nns 
Dans tous les carrefours , & les bains de la ville . 

Lieux voûtés où la voix rend un fon plus facile. 
Pourvu qu’on les écoute , ils font toujours contens , 

Ne s’embarraflànt pasd’agir à contre tems. 

» Bien des gens font blcflès de vos traits -de Satyre ; 

»•> Et c’eft-là , dites- vous , ce qu’on trouve à redire» 
D'où me vient ce reproche ? a durement à tort 
On a fait fur mon compte un lî mauvais rapport. 



Je n'en fais point parade à toute heure , en tous lieux • 
On ne trouve que trop d'auteurs ambitieux , 

70 Nulla taberna meos ] M. Delpreaux dans la VU 
Satyre , imitant cet endroit: 

Et que craindre après tout d'une fureur Jî vaine î 
•Perfonne ne connaît ni mon nom , ni ma veine. 

On ne voit point mes vers , à l’envi de Montreuil 9 
GroJJtr impunément les feuillets d'un recueil. 

<s4 peine quelquefois je me force à les lire , 

Pour plaire a quelque ami que charme la Satire , 

Qui meflare peut-être, & d'un air impofeur 
7{ir tout haut de l'ouvrage :Y & tout bas de l'auteur* 

Tome lll. D 
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Si Qui non defendir alio culpante , folutos 
Qui captat rifus hominum,famamque dicacis^ 
Fingere qui non vifa pote^commifla tacere 
Qui nequit ; hîc niger eft , hune tu , Roma- 
ne , caveto. 

) Sæpè tribus le&is videas cœnare quatemos; 
Equibus unus avet quâvis afpergere cunc- 
tos, [ quoque potus , 

Præter eum , qui prœbet aquam, poil , hune 
Condita cùmverax aperit præcordia Liber : 
Hictibi comis,& urbanus,liberque videtur p 



Qui charmés de leurs vers , d'une voix fanatique 
Courent les déclamer dans la place publique ; 

Dans les bains où l'écho par la voûte formé y 
1 \citd le fon de leur voix plus fort , plus animé. 

Enchantés les premiers des vers qu'ils vous débitent.} • 
Bien ou mal à propos d'abord ils les récitent , 

Et s' embarrajjent peu fi vous avez, le tems 
D'entendre avec plaifir ces récits charlatans . 

Mon penchant y dites-vous , me porte à la Satire 
Je nai d'autre plaifir que celui de médire . 

^4 ce vilain portrait je vois qu'on m'a noirci. 

Les gens que je fréquente en parlent-ils ainfi ? 

8 1 Qui non défendit ] R ouifeau dans fon Epître affifc 
Mufes , imitant cet endroit , dit : 

Ou font-ils donc , puifqu'il faut tout pefer , 

Ces traits malins dont on peut m accufer ? 

« Celui qui mord fes amis en cachette , 

« Qui rit tout bas des lardons qu'on leur jette. y 
» Chez, qui pour vrai le faux ef publié , 
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« Qiii d’un fîdelle ami mcdit dans fon abfence, 

« Et dans l’occafion n’en prend pas la défenfe ; 

» Qui fe plaît à palier pour difeur de bons mots.. 
Capable d’imputer les crimes les plus faux ; 

« Qui révélé un fecret , eft un malhonnête homme, 

»> Que l’on doit éviter , & bannir loin de Rome. 

Fort bien. Mais, dites-moi : très-fouvent vous voyez. 
Au milieu d’un feftin de douze Conviés , 

Qu’un d’eux , pour divertir l’aimable compagnie. 
Lance de tous côtés des traits de raillerie , 

Excepté feulement au maître du repas : 

Encor même à la fin ne l’épargne-t-il pas , 

Quand le vin une fois l'échauffant de fa flârne. 

Le force à révéler tout ce qu’il a dans Famé. 

Celui-là vous paroît badin , libre, plaifant, 

Enjoué , galant homme , & non point médifant. 



*5 Ou qui révélé un fecret confié ; 

»5 Voilà votre homme : & c eft fans injufiiee 
” Que vous pouvez, le taxer de malice. 

Si quelque fois , comme on voit tous les jours , 
'Vu homme à table exerce fies difeours 
Sur quelque intrigue ou conte de la ville , 

Qui bien fouvent n’efi pas mot d’Evangile , 

Et qui pourtant touche à l'honneur des gens , 
En cas pareil pour lui plus indulgens ; 

Pour peu qu'au gré de la troupe charmét 
De quelque efiprit l'hijioirt fait feniée , 

Notre conteur pajfcra pour plaifant , 

Pour galant homme , & point pour médifant. 

D ij 



Digitized by Google 




7 6 S A T Y R A IV. Lib. î. 

9° Infefto nigris : ego fi rifi , quôd ineptus 
Paftillos Rujîllus olet , Gargonius hircum^ 
Lividus, & mordax videor tibi? Mentio fi 

q ua 

De Capitolini furtis injefta Petillî 
Te coram fuerit; defendas, ut tuus eflmos^ 
PS Me Capitolinus convi&ore ufus amicôque 
r A puero efRcausâque meâ permulta rogatus 

Fecit;& incolumislætor quôd vivit in Ùrbe: 
Sed tamen admiror , quo paelo judicium illud 
Fugerit. Hic nigræ fuccus loliginis , hæc efi 
jco Ærugo mera : quod Yitium procul abfore 
chartis., 



Quiconque d'un ami médit en fin abfence , 

Ou contre un difioureur ne prend pas fa défenfi ; 

Vn goguenard qui pince, veut à tous propos 

Taire rire & pajfer pour un homme à bons mots j 
D'un faux événement le témoin peufincere ; 

L'indifcret qui d'autrui divulgue le myftere ; 

Voilà, %omains , voilà l'homme qu'il faut haïr t 
C'efi le pejliferé que chacun devroit fuir. 

Que douze conviés mangent à même table , 

Il en efi toujours un qui , railleur formidable* 

Lance à chacun un trait de fiel ajfaifinné ; 

Le maître du fefiin efi à peine épargné , 

Jufqu'à ce qu’ enhardi par la liqueur Bachique 
Sans réfirveil fi livre à fin humeur caufiique. 

Vous de la médifance ennemi déclaré , 

De fin libre enjouement vous lui favez,bon gré S 
Digne d'une cenfure il a votre fuffrage ; 
fit moi pour avoir dit par ttn pur badinage 4 

%ufill* 
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Pour moi ,qui par hazard trouve matière à rire 
Vous voulez me blâmer ponr avoir ofé dire : 

Gargonius d'un bouc exhale les odeurs , 

Et le mou Tjufillusde trop douces fenteurs. 

Ce trait dans votre efprit paflè pour trop critique, 

^Et je fuis à vos yeux un outré Satyrique. 

Du vol de Petillus on parle tous les jours ; 

Et s’il fait devant vous le fujet du difcours. 

Vous feignez anffi-tôt de prendre fa défenfe: 

Petillus , dites-vous , m’eft connu dès l’enfance ; . 

»» C’étoit mon condifciple , S: mon ami parfait : 
Souvent pour m’obliger il n’eft rien qu'il n’ait fait. • 

■n Ainlî je fuis charmé qu’il foit tiré d'affaire. 

33 Cependant je ne fais comment il a pû faire , 

3» Pour fe mettre à couvert d’un trille jugement. 
C’ell-là , pour dire vrai , mordre malignement } 

Et ce qu’on doit nommer la médi lance noire , 

95 PetiUi~\ On s’efl exercé à deviner fur la perfonne 
& le vol de ce Pecilius. Peut-être efl-ce un nom emprun- 
té, tel que celui dont s’eff fervi M. Defpréaux, lorfqu’i- 
mitant cet endroit d’Horace , il a dit : 

Si l'on vient à chercher par quel fecret myjlére 
lAlidor à fes frais bâtit un monafiére : 

»» lAlidor , dit un fourbe , il cjl de mes amis , 

3 > Je l'ai connu laquais avant qu'il fût commis. 

33 C'eft un homme d'honneur , de piété profonde , 

33 Et qui veut rendre à Dieu ce qu'il a pris au monde. 
Voilà jouer d'adrejfe & médire avec art ; 

Et c'efi avec rcfpecl enfoncer le poignard. 

D iij 
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Atque animo priüs , ut fi quid promittere de 
me 

Poflum aliud , verè promitto. Liberius fi 
Dixero quid , fi fortè jocofius, hoc mihi juris 
Cum veniâ dabis.Infuevit pater optimus hoc 
me , [ tando. 

105 Ut fugerem , exemplis vitiorum quæque no- 
Cùm me hortâretur , parcè , frugaliter, atque 
Viverem uti contentus eo, quod mî ipfe pa- 
raflet : [ que 

Nonne vides , Albî ut malè vivat filius ; at- 
Barrus inops ? magnum documentum,ne pa- 
triam rem 

110 Perdere quis velit. Aturpi meretricis amore 
Cùm deterreret : Scetanidiflimilis fis. 

Ne fequerer Mœchas , concefla cum véné- 
ré uti 



7 \h fille fenr trop bon y G argon fetit trop mauvais , 

J'ai commis , Jclon vous , le plus grand des forfaits , 
Tout efl perdu , je mords & j'emporte la piece. 

Si de Pétilius frondant la bardiejfe, 

On drape avec raifon les vols qu'il a commis ; 

Erif ns-là , dites-vous , il ejl de mes amis , 

Et notre liai/on commença dès l'enfance ; 

Il a toujours pour moi beaucoup de complaifance ; 

Je fuis ravi qu'à 1{omc il fait en fureté. 

Je ne comprends pas bien par quelle habileté 
Il a pû tout à coup calmer fes adverfaires ; 

Mais je le trouve heureux d'être forti d'affaires » 

Voilà du plus fiibtil & du plus noir poifon. 

Lifez , , examinez, les vers de ma façon ; 



“ 




SATYRE IV. Liv. I. y 9 

Qui ( fi fur ma parole on vouloir bien m’en croire ) 

Ne paraîtra jamais dans nul de mes écrits. 

Si pourtant quelquefois je plaifante & je ris , 

Ou bien fi librement je dis ce que je penfe, 

J’ai droit de demander qu’aucun ne s’en ofFenfe. 

Mon pere à fuir le mal me voulant exhorter. 

Par l’exemple d'autrui qu’il favoit m’apporter , 
M’infpiroit de l’horreur de la moindre infamie. 

S’il m’exhortoit à vivre avec (Economie , 

Content des fimples biens que fes foins m’ont acquis : 
33 Tu vois , me difoit-il , comme Albius le fils , 

3J Et le pauvre Barrus fubfiftent avec peine. 

33 Ne les imite pas ; & que cela t’apprenne 
a» Que l’on doit ménager les biens de fes ayeux. 
Tantôt , pour m’éloigner de l’amour vitienx : 

33 Fui les appas trompeurs de toute Conrtifane, 

»3 Difoit-il: là-defliis n’imtte pas Seâane. 

33 Tu fais , ajoutoit-il , tu fais comment Strebon * 

*3 Surpris en certain lieu s’eft fait un mauvais nom. 



Vous n'y trouverez point ce venin déte fiable ; 

Non ; d'un fi lâche trait mon coeur nefi point capable. 

S’il m arrive d' avoir trop de fincerité , 

D'outrer le badinage rire en liberté ; 

Qu'ont ces jeux innocent qui doive tant déplaire t 
C'e fi un fruit des leçons que me faifoit mon pere . 

Contre les pajfions prompt à me prémunir , 

^Àux exemples d'abord il favoit recourir . 

* On ne fait quel eft ce Strebon , ni le Scetanus dont 
il eft parlé dans le vers précédent. 

Div 
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Poflem;deprenfi non bella eftfama Strebonr 
Aiebat fapiens , vitatu qui'dque petitu 
iij 1 Sit melior,caufas reddet tibi ; me fatis efî, fi 
Traditum ab antiquis morem fervare. , tuam- 
que, 

Dum cuftodis eges , viram , famâmqtie tueri 
Incolumem poflim : fimul ac duraverit ætas 
Membra ammümque; tuum , nabis fine cor-- 
tice. Sic me 

no Formabat puerum di&is., & five jubebat 
Ut facerem quid , habes authorem , quo fà-- 
cias hoc ; 

Unum ex judicibus fele&is objiciebat 



Sois frugal , ménager , crains un luxe funefie , 
Difbir-il , & mon bien te fuffira de refte. 

Vol le fils d'^Albius. quelle pauvreté - 

L'ont réduit fes excès , fa prodigalité ! 

JBarus ce libertin a chez, une coquette 
Dévoré de grands biens que trop tard il regrette. 
£eaux exemples , mon fils , ils doivent t'enfeigner 
Que le bien nous échappe & qu’il faut l' épargner. 
Pour garantir mon cœur d'un amour impudique 
E/clave , di/oit-il , d' une femme lubrique 
Scecanus s'abandonne à d'indignes appas. . 

Sois j'age à fes dépens & ne l'imite pas. 

Te prcfrve le ciel de la coupable envie , 

De corrompre une femme à l'hymen ajfcrvie. 

Pour n’avoir pas dompté cette brutale ardeur t 
Toi qu’à Trebonius il en cosite l’honneur. 

Fuis une volupté qu'accompagne le crime ; 
Contente-toi , mon fils , d’un plaifir légitime. 
D'autres t' expliqueront le principe moral t , 
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» C’eft qu'il faut s’en tenir aux plaifïrs légitimes. 

»> Un Philofophç , imbu de ces fages maximes , 

* Sur le bieli & le mal mieux que moi t’iuftruira. 

« Il te rendra raifon de ce qu’il te dira. 

>» Moi , des devoirs d’un pere envers toi je m’acquitte , 
»» Qiiand pour ton propre honneur je veille à ta con- 
duite ; 

s» Et te montre , mon fils , le chemin qu’ont battu 
»» Nos anciens Romains , amis de La vertu. 

» L’age te mûriflant , augmentera ta force : 

Tu nageras alors comme nous , fans écorce. 

Au joug de la railon , ce langage vainqueur 
Dès ma tendre jeuneflè accoutumoit mon cœur. 

S’il vouloit d’autres fois me porter à bien vivre , 

Il mettoit fous mes yeux un bon modèle à fuivre : 

»> Imite , difoit-il , ce prudent Magiftrat , 



La réglé qui diftingue & le bien £r le mais 
Moins favant je me borne an foin de te conduire , 
Des mœurs de nos ayeux je tâche de t'inftruirej 
Heureux l Ji ménageant tes jours & ta faute , 

Je conferve k ton cœur toute fa pureté. 

L’âge en fortifiant ton corps & ta prudence , 

T affranchira bien-tôt de cette dépendance. 

^ Alors tu feras maître , & pourras à ton gré 
Cueillir de mes confeils le fruit fi defiré. 

C’eft ainfi que mon pere en exemples fertile 
Formoit à la vertu mon enfance docile. 
Exigeoit-il de moi quelque effort généreux ? 
Four modèle il citoit un %pmain vertueux. 
D'un blâmable defir faUoit-il me diftraire f 

D T 
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Sive vetabat ; An hoc inhonefhim , & inu- 
tile tactu , 

NecnefitaddubiteSjflagret rumorfe malo cùm 
125 Hicatque ille ’ Avidos vicinum funus ut æ- 
gr° s . [ gir ; 

Exanimat , mortifque mern fibi parcere co- 
Sic teneros animos aliéna opprobia fæpè 
Abflerrent vitiis. Ex hoc ego fa nus ab illis 
Perniciem quæcunque ferunt: mediocribus , 
& queis 

130 Ignofcas , vitiis teneor. Fortaflïs & iflinc 
Largiter abftulcrit longa ætas , liber amicus, 
Confilium pioprium. Neque enim cùm lec- 
tulus , aut me 

Porticus excepit , defum mihi : Re&ius hoc 
ell: ; 

Hoc faciens, vivam meliùs : fie dulcis amicis 
135 Occurram : hoc quidam non bellè ; numquid 
ego illi [ cum 

Imprudens olim faciamfimiîe ? Hæc egome- 
Compreflis agito 1 a bris : ubi quid datur on , 



Veux-tu , me diflh-il , douter fi c'e fl mal faire ? 

Tu fais que tels & tels en font déshonorés, 
fjncls maux par cela feul fe font-ils attirés I 
Le trépas d'un voifin corrigeant un malade t 
De fe mieux ménager fait qu’on le perfuade. 

D’un mortel vicieux l'opprobre, le malheur , 

Souvent à la vertu ramene un jeune cceur. 

L'exemple frappe , inflruit ; je lui dois l'avanrage 
D'avoir fauve cent fois ma \tertu du naufrage . 

Je ne fuis point parfait , d'accord ; mais franchement , 
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■» Qu’un mérite éminent diftiugue en fon état. 

Pour m’éloigner du vice , il ajoutoit encore : 
s> Doutes-tu que ceci foit mal , & deshonore , 

■«Lorfque pour l’avoir fait un tel s’efl: diffamé? 
D’horreur contre le mal j’étois tout animé ; 

Car l’exemple d’autrui touche dans le bas âge. 

De même quand quelqu'un meurt dans le voifinage. 
Un malade s’allarme ; & craignant de mourir. 

Il fe foumet à tout afin de fe guérir. 

Par-là donc préfervé de ces vices notables , 

Ceux que j’ai fout légers, 5c des plus fupportables. 
reut- être fur moi-méme un utile retour , 

Et les foins d’un ami m’en guériront un jour. 

Quand je me trouve feul fous quelque ample portique > 
Ou quand je fiiis au lit, avec fruit je m’applique 
A rechercher en moi jufqu’au moindre défaut. 

Agir ainfi , me dis-je , eft agir comme il faut : 

» Ou , ce fera le mieux qu’ainfi je me comporte : 

»> C’eft plaire à mes amis d’en ufer de la forte : 

»> Un tel pour ce fujet s’e/1 fait mocquer de lui : 

« Ne voit-on point en moi ce qu’on blâme en autrui ? 
Voilà ce qu'étant feul , tout bas je fais me dire j 
Ou bien dans mon loilîr j’écris quelque Satyre. 



Mes défauts font de ceux qu'on pardonne aifiment ; 
Peut-être avec le temps pourrai-je m’en défaire , 

Ou par le bon effet d'un confeil falutaire , 

Ou par Cheureux fecours de ma propre rai/on. 

Que feul je me promené ou refie à la mai fon , 

D vj 
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Illudo chartis. Hoc eft mediocribtis illis 
Ex vitiis unum; cui fi concedere nolis , 
ï4oMulta poé'tarum veniec manus , auxilio quas 
Sic mihi ; ( nam multô plures fumus ) ac ve- 
luti te 

Judæi , cogemus in hanc concedere turbam. 




Je manque peu de faire un retour fur moi-même ; 
Et pour me rendre heureux je m’arrange un fyfiême. 
Je me dis quelquefois : ceci veaut beaucoup mieux ; 
C'efi le plus sûr fans doute , & le plus glorieux : 

E ai fiant ainfi , je rends mon fort plus agréable . 

Ou bien : pour mes amis j’en ferai plus aimable ; 

Tel a mal fait ; tâchons d'éviter ce faux pas. 

C'efi ainfi que fouvent je raifonne tout bas ; 

Et quand pour m’occuper je n'ai point autre thofi * 
Je confie au papier les vers que je compofe. 

C'efi un de mes défauts dignes d'être excujes ; 
il faut me le fouffrir : fi vous le refufez . , 

J’appelle à mon fecours les fuppôts du Parnaffe ; 

Hous vous viendrons d'abord fiaifir par contumace ; 
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C’cft-un dé ces défauts doue je veux m’accufer, 

Sur lequel aifément vous devez m’exeufer. 

Si vous n’avez pour moi ce peu de complaifance. 

Maints poëtes viendront, qui prendront ma défenfe j 
Et femblables aux Juifs , nous Tentant les plus forts. 

Nous faurons vous forcer d’entrer dans notre corps. 

I 



Z?r bientôt malgré vous pour Poète alloué, 

Vous verrez, votre nom fur la lifie écroui. 

Porticus ex ce pi t'] Du tems d’Augufle ou compr 
toit jufqu’à cinq portiques ou galeries publiques , qui 
portoient les noms de Pompée , d’Apollon Palatin , de 
Livie , d’O&avie & d’ Agrippa. Horace ne parle ici que 
des galeries de Pompée; les autres n’étoient pas encore 
faites. 

142 ^Ac veluti tejudai ] On fait avec quel zele les 
Juifs fe portoient à faire ce qu’ils appelaient des pro- 
sélytes. Ç’cft ce qui fonde la plaifanteric d’Horace. 




V 
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S A T Y R A V. 

Iter quoddam fuum Româ Brundujïum ufque 
fingulari cumfejiivitate defcribit. 

E GressUM magna me accepit Aricia 
Româ , [ rus , 

Hofpitio modico : rhetor cornes Heliodo- 
Græcorum longé doctiflimus. Inde forum 

a ppg • 

DifFertum nautis,cauponibus atque malignis^ 
5 Hoc iter ignavi divilimus , altiùsac nos 
Præcin&is unum. Minùs efl gravis Appia 
tardis. - [ma,ven:ri 

Hic ego propter aquam , quôd erat tetcrri- 
Indico bellum , cœnantes nand animo æquo 
Expe&ans comités. Jam nox inducere terris 
10 Umbras , 5c Cœlo dilfundere ligna parabat; 
Tum pueri nautis , pueris convitia nautæ 
Ingerere : Hue appelle , trecentos inferis; 
ohe [ ligatur , 

• Jam fatis eil. Dum æs exigitur , dum mula 

, Sutira, F.] Parmi les négociations qui fe firent pour 
reconcilier O&avien avec Antoine , l’hiftoire nous en 
marque furtout deux , l’une en 714 & l’autre en 717, 
Mccéne , qui fut toujours un des entremetteurs , mena 
avec lui Horace à la fécondé , qui fe traita d’abord à 
Brinde , & qui fut enfuite conclue à Tarenre par les 
. d’Odavie. Ce voyage fut le fujet de cette Sa- 
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Le Poète raconte d'une maniéré fort agréable un vajage 
qu’il fit de T{omc à Brinde. 

J E fus coucher de Rome aux fauxbourgs d’Aricie , 
Logé fort à l’étroit dans mon hôtellerie. 

L’illuftre Héliodore , un des plus grands Rhéteurs , 

Et des plus favans Grecs , étoit des voyageurs. 

Après deux jours entiers de chemin que nous fîmes , 
Au Marché d’Appius delà nous nous rendîmes. 

Ce chemin dans un jour fe feroit aifémeut j 
Mais la route ell plus douce à qui va lentement. 

Ce bourg eft plein de gens habiles à furvendre. 

L’eau d’étang qu’on y boit m’empêchant d’y rien pren- 
dre , 

J’attendis malgré moi la troupe qui foupoit. 

Dans les ombres déjà le jour s’enveloppoit , 

Et les aftres au ciel répandoient leur lumière: 

Lorfque tous nos valets d’une étrange maniéré 
Contre les paflagers fe mirent à crier : 
r> Abord ; nous fommes trop; voulez-vous nous noyer? 
La mule qu’on attele , & l’argent qu’on ramaflè , 

D’une heure au moins de tems nous emportent l’efpace. 


tyre, qui eft fans contredit une des meilleures pièces de 
notre auteur : c’elt un modèle achevé de narration. 
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Tota abit hora. Mali culices , ranæque pa- 
luftres , £ cam 

XJT Avertunt fomnos. Abfentem ut cantat ami- 
Multâ prolutus vappâ nauta , atque viator 
Certatim. Tandem feffus dormire viator 
Incipit ; ac miflæ partum retinacula mulæ 
Nauta piger faxo religat,ftertitquefupinus. 
ao Jamque dies aderat , cùm nilprocedere lin- 
trem 

Sentimus : donec cerebrofus profilit unus , 
Ac mulæ nautæque caput , lumbofque , fali— 
gno [[ horâ. 

F urte dolat : quartâ vix demum exponimur 
Oramanufque tua lavimus , Feronia , lym- 
phâ : [ mus 

aj Millia tum pranfî tria repimus ; atque fubi- 
Zmpofitum iaxis latè candentibus Anxur. 
Hue venturus erat Mecœnas optimus, atque 
Cocceïus , mifll magnis de rebus uterque 
Legati , averfos foliti componere amicos. 

30 Hîc oculis ego nigra meis collyria lippus 
Illinere. Interea Mecœnas advenit , atque. 
Cocceïus , Capitoque fimul Fonteïus , ad 
unguem [amicus. 

Fa£us homo , Antonî , non ut magis altpr. 



Audi a-t-elle été imitée par pluiîeurs Poètes , qui ont 
voulu à fon exemple nous laiflèr un voyage de leur 
façon. 

a j Quarta h»râ ] Voyei dans les notes alphabétiques 
fimre. 
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Nous ne pouvions dormir tourmentés des coudas. 

Les grenouilles d’ailleurs dans les marais voifins 
Par leurs croacemens fe faifoient trop entendre. 

Nos gens y joignoient l’air de quelque chanfon ten«~ 
dre 

Ayant im peu trop bû de mauvaifes liqueurs; 

Mais le fommeil enfin furprit nos voyageurs. • 

Le Batelier auflï , laiflant fa mule paître , 

S’endormit jufqu’au jour , qui venant à paraître, - 
Nous fit voir notre barque immobile fur l’eau. 

Quelques avanturiers fautant hors du bateau , 
Réveillèrent notre homme à coups de longues gaules,. 
Dont on lui régala les reins & les épaules. 

La Mule en eut fa part. Elle va : nous voguons. 

Vers dix heures à peine abord nous arrivons. 

Au fortir du bateau toute. la compagnie 
Alla laver fes mains dans l'eau de Féronie. 

Puis , après avoir fait unaffex bon repas 
Nous fîmes doucement plus de trois mille pasj, 

Et gagnâmes aiors les murs de Terrncine , 

Qu’on apperçoit de loin fur un roc qui domine. . 

Mécéne & Cocccius , qui fouvent ont remis 
La concorde & la paix entre deux grands amis , . 

Y dévoient arriver pour y traiter d affaire. 

Là j’applique à mes yeux leur collyre ordinaire. , 
Mécéne arrive enfuite , ainfi que Coccéius , 

Amenant avec eux Capiton Fonteius , 

Homme intime d’Antoine , & plein de polit eûc. 




po SATYRA v. Lib. î. 

Fundos Aufidio Lufco Prætore libenrer 
3* Linquimus , infani ridentcs præmia fcribæ , 
Prætextam , & latum clavum , prunæque ba- 
tillum. 

In Mamurrarum laflî deinde urbe manemus , 
Murenâpræbente domumjCapitone culinam. 
PoUera lux oritur multo gratiffima ; namque 
Plautius , & VariusSinueflaî , Virgiliufque 
Occurrunt : animæ,quales neque candidiores 
Terra tulir>nequequeis mcfitdevin&ioralter, 
O , qui complexus,& gaudia quanta fuerunt! 
Nil ego contulcrim jucundo fanus amico. 

. - Proxima Campano Ponti quævillula, tectum 
^ Præbuit ; & parochi , quæ debent > ligna , 
falémque. 

Hincmuli Capuæ clitellas tempore ponunr. 
Lufum it Mecœnas , dormitum ego , Virgi- 
liüfque : [crudis. 

Namque pila lippis inimicum , & ludere 



$7 In Mamurrarum urbe'] C.’eft la ville de Fornaie , 
qui eft défignée dans cet endroit. Voyez les notes al- 
phabétiques fur Mamurra. 

40 Plaurius] Sur Plautius, fur les autres perfonna- 
g es & les lieux nommés dans cette Satire. Voyez les 
notes alphabétiques. 

49 Et ludere crudis ] Virgile avoit l’eftomac mau- 
vais , & Horace avoit alors mal aux yeux. Les exercices 
violens font également contraires à ces deux maladies. 

52 Ctcirri ] Ce nom étoit apparemment un fobriquet 
que l’on avoit donné à Médius. I\ikirros en grec ligni- 
fie un coq. On n’a point d’ailleurs d’autre connoiflance 
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Nous quittâmes Fondi tranfportcs d’all égrefïe , 

Ayant bien ri d’y voir Aufidius Préteur , 

Auparavant Commis , trancher du Sénateur. 

Fatigués du voyage à Ma<nur nous refiâmes. 

Mureaa nous fournit l’hôtel où nous logeâmes ; 

Et Capiton prit foin de nous régaler tous. 

Mais le jour qui fui vit nous fut encor plus doux 
Car à Sinuelîa , la plus prochaine ville , 

Survinrent Plotius , Varias & Virgile , 

Qui me font tous unis par les nœuds les plus forts. 

O quels embrafiements , & quels joyeux tranfports 1 ' 
Non , il n’eft à mon fens aucun bien comparable 
A celui d’un ami fîneere Sr véritable. 

Nous allâmes de- là , fuivant notre chemin , 

Nous loger tout auprès du pont de Cafilin , 

Oii l’étape fournit le fel & le chaufage. 

Nous fûmes à Capouë en quittant ce village».. 

De bonne heure on y fit décharger les mulets , . 

Et Mécène à la paume alla jouer après. 

Moi , je pris du repos , aulTi-bien que Virgile. 

Quand on a l’œil mauvais fit l’eftomac débile* 

On doit foigneufement s’abftenir de ce jeu. 

Nous paflames de-là dans un aimable lieu , 



<le ce Meflius , que celle qu’en donne Horace qui le re-^ 
préfente ici comme un fot qui ne dit pas deux mots, qui 
ne foient ridicules. Il donne la même idée de Sarmente 
au fujet duquel les interprètes font en différend. Voye* 
les notes Alphabétiques fur Sarmtntt. 

* 
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Hinc nos Coccei recipit plcniflîma villa , 
Quæ fuper eRClaudîcauponas. Nunc mihi 
paucis 

55 Sarmenti fcurræ pugnam, MeflîqueCicèrri', 
Mufa , velim memores , & quo pâtre natus 
utcrque 

Contulerit lites. Meflî clarum genus Ofci : 
Sarmenti domina exilât. Ab his majoribus 
ortr 

Ad pugnam venere.Prior SarmentusrEqui te 
€o Elle feri fimilem dico : ridemus , & ipfe 
Meflîus , Accipio ; caput 8c movet. O , tua 
cornu £ cùm 

Ni foret exfe&o frons, inquit, quidfaceres. 
Sic mutilus minitaris ? At illi fœda cicatrix 
Setofamdævi frontem turpaverat oris. 
Campanum in morbum , in fàciem permulta 
jocatus , 

Pailoremfaltatet uti Cyclopa rogabat : 

Nil illilarvâ , aut Tragicis opus "elfe cothur- 
nis. [ tenam 

Multa Cicirrus ad hæc : Donaflet jâmne ca- 
7 ° Ex voto Laribus,quærebat:fcriba quod eflet, 
Deterius nihilo dominæjus elfe, rogabat 
Denique, cur unquam fugiffet ; cuï fatis una 
Farris libra foret, gracili fie , tamque pufillo. 
Prorfüs jucundè cœnam produximus illam. 



64. Salraret uti Cyclopa ] La Cyclope , nom de danfe, , 
Jpmmo on dit la Pay fauta , 1’ ^Arlequint. 
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. Dont Coccéius a fait fa mdifon de plaifhnce , 

Où tout à nos defirs s’offrit en abondance. 

Ici , nia Mufe , en pen dis-nous les difterens 
De Sarmente & Cicirre ; & quels font leurs parens. 

■Chez les Ofques Cicirre a reçu fa nobleflê ; 

•Et Sarmente affranchi voit encor fa maitreflè. • 

Celui-ci d’un ton brufque attaquant fon rival : 

•*» Tu reflèmbles , dit-il , au plus fougueux cheval i 
On rit de ce début. Cicirre alors l’arrête : 

»» J’accepte le défi , dit-il , branlant la tête. 

.Sarmnente continue : *3 Eh ! que ferois-tu doncy 
» SI l’ou n’eût pas coupé la corne de ce front , 

« Qui me menace ainlî dans fa fureur extrême 2 
.Obfervez que Cicirre , en ce moment-là même . 

Du côté de l’œil gauche aux fpe&ateurs montroit 
•Certain relie d’un mal qui le défigurait. 

Sarmente là-deffus le prie avec iuflance 
.De vouloir du Cyclope exécuter la danfe. 

»» Saus mafque , lui dit il , tu peux affurément 
»> Nous la repréfenter fort naturellement. 

Me Huis à Ion tour lui répartit en brave : 

*’ Toi de ta chaîne anffi qu’as-tu fait , vil efclavc? 

L as-tu vouée aux Dieux ; Ell-ee donc que tu crois* 

**' Que fur toi ta maîtreflè a perdu tous fes droits* 

»> Depuis que de Greffier tn fais ici l’office ? 

Qui pouvoir t’obliger à quitter fon fervice 2 
>»’Un* livre de pain fuffitpour te nourrir : 

»>.De faim, pauvre magot, craignois-tu de mourir î 
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Tendimus hinc reétâ Bsneventum , ubi fe- 
dulus hofpes 

P.rnè arfit, macros dum turdos verfat in igné. 

Nam vagapcr vetcrem dilapfo Hamma culi- 
nam £ mm. 

Vulcano > fummum properabat lambere tec- 
•75’ Convivas avidos cœnam ? fervofque timen- 
tes , 

Tum rapere , atque omnes reftinguere velle 
videres. 

Incipit exillo montes Appulia notos 

O.'lentare mihi,quos torret Atabulus,8c quos 

Numquam erepfemus>nifi nos vicinaTrivici 
8 o Villa recepidet , lachrymofo non fine fumo, 

Udos cum foliis ramos urente camino. 

Quattur hinc rapimur , viginti ôc millia, rhc- 
dis , [ efi, 

Manfuri oppidulo , quod verfu dicere non 

Signis perfacile eit. Vænit vilifiima rerum 
8 y Hic aqua : ied panis longé pulcherrimus ; 
ultrô 

Callidus ut foleat humeris portare viator. 

Nam Canusî lapidofusraquæ non ditior urna; 



71 . Bcnevcntuml Bencvent , à 11 milles de Candium. 

8 $.M<infy.rioppHulo]C'c{t Eqy.otuticxm % a 21 milles 
de Bénevent. Les autres villes dont il eft parlé dans cet- 
te Satyre font Catiofe à 62 milles au-delà ; 7 \ubi à 2$ 
milles de Canofc; Barium à 2 ? milles de Rubi; Gnatie 
à ; 7 milles de Barium , Sc Brindes à 40 milles de Gna- 
tie. Voyez fur toutes ecs villes les notes Alphabétiques. 
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Tout cela nous fournit une fcéne agréable , 

Qui nous fit prolonger les plaifirs de la table. 

De-lâ , fans s’arrêter , on fut le jour fuivant 
D’un pas lefte & joyeux coucher à Bénevent , 

Où notre hôte empreflë , faifant rôtir des grives., 

Ç au fa dans fa maifon des allarmes fort vives : 

Car dans la cheminée ayant fait trop de feu , 
l La flamme , qui gagna le haut du toit dans peu, 

D’un'grand embrafement menaça Ja cuifine. 

ILfalloit voir alors comme une faim canime 
Nous faifoit courir tous , & maîtres & valets , 

Pour éteindre Je feu, pour fauver tous les mets. 

Partis de cet endroit , du milieu des campagnes 
De la Poüille bientôt j’apperçû les montagnes. 

Qu’un certain vent fâcheux défoie inceflâmment. 

. On n’auro't point franchi ces monts facilement.. 

Si 1 'on n’eût pas trouvé , faute d'hôtellerie , 

A loger vers Trivice en une Métairie. 

Le froid nous faififfoit. Le maître de ces lieux 
Fit un feu qui coûta bien des pleurs à nos yeux. 

Un bois verd aveuglant par fia fumée affreufe. 
iOn eut le lendemain une journée heureufe. 

Parle caroflèon fit plus de vingt mille pas. 

Pour gagner un endroit que je ue nomme pas ; 

Mais de le défigner il me fera facile. 

Tout s’y vend jufqu’à l’eau , la chofe la plus vile; 

'On y mange du pain d’une grande blancheur.. 

Dont fait provifiou le prudent voyageur, 

r 
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Qui locus à forti Diomede eil conditus olim, 
Flentibus hincVarius difcedit mœftus amicis 
{ _ 0 Inde Rubos fefli pervenimus , ut pote lon- 
gum 

Carpentes iter , & fa&um corruptius imbri. 
Poltera tempelîas melior :via pejor,, ad u£- 
que 

Barîmœnia pifcofi. Dehinc Gnatia,lymphis 
Iratis extructa , dédit rifufque , jocofque ; 
Dum flammâ fine thura liquefcere liminc la- 
95 cro 

Perfuadere cupit. Credat Judæus Apella , 
Non ego:namque Deos didici fecurum agerc 
ævum ; 

Nec , fi quid miri faciat natura , Deos id 
Trilles ex alto Cœli demittere te&o. 
Brundufium longæ finis chartæque, viæque. 

ÆOO 

i * _ _ 

9^ Credat Jud^Hs apella ] Les Juifs pafloient pour 
'crédules & fuperftitieux dans l’efprit des Payens. Apella 
efl le nam de quelque Juif fameux en ce tems - là à 
Rome. Nevius , Plaute J, Diogène Laerce , Cicéron j 
-Clément d'Alexandrie , Àriftide & d’autres l’ont em- 
ployé. C’eft le même pelles , ^Apcllas , ^Apells , 
^polios, & spolias y par contraction pour Apollodotus. 

1 ?. 



Cas 
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Car celui de Canofe efl pierreux ; & fans peine 
On n’a point là non plus de bonne eau de fontaine. 

Le trille Varias nous quitta dans ce lieu , 

Et nous fit pleurer tous en nous difant adieu. 

Au fortir de Canofe à Rubi nous allâmes , 

Etant bien fatigués lorfque nous arrivâmes ; ? 

Car la traite étoic longue, & nous étions contraint? 
Démarcher par la pluie en de mauvais chemins. 

Le jour d’après , le temps parut plus favorable , 

Et le mauvais chemin encor moins fupportable 
Jufques à Barium où l’on ferepofa. 

Dans la fuite à Gnatie on rit , on s’amufa , 

Quand le peuple nous fit le conte ridicule 
De l'encens qui fans feu dans le faint Temple brûle. 
Qu’on vante ce miracle au crédule Apella : 

Pour moi , je ne crois point un mot de tout cela ; 

Et je penfe plutôt , que fi par avanture 
Quelque effet merveilleux paroît dans la nature t 
Les Dieux n’ont fur ces points nulle peine d’efprit, 

A Brindes je finis ma route & mon écrit. 



97 Namqtte Deos dldicl , 6cc.] Tels étoîent les Dieux 
d’Epicure, des Dieux de montre & de parade feulement j 
& par couféquent des Dieux d’une folle imagination. 
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Ad Mœcenatem . 

N O N quia , Mæcenas , Lydorum quid- 
quid Étrufcos 

lncoluit fines nemo generofior eft te ; 

Ncc, quôd avus tibi maternus fuit. , atque 
paternus. , 

Olim qui magnis legionibus imperitarint ; 

5 Ut plerique folent , nafo fufpendis adunco 
Ignotos , ut me , libertino pâtre natum ; 
dùm referre negas,qualis fitquifquc parente 
Natus , dum ingenuus : perfuades hoc tibi 
verè, fignum., 

Ante poteftatem Tullî atque ignobiie re- 
io Multos fæpè viros nullis majoribusortos , 
Et vixifie probos, amplis ôchonoribus auc- 
tos; fi bus 

Contra Lævinum,Valerî genus, unde fuper- 



Satyra VI. ) Cette Satyre eft pleine d’une excellente 
morale , non-feulement fur la véritable Nobleflè , mais 
encore fur le choix que IcsGrands doivent faire de leurs 
amis , & fur les avantages d’une bonne éducation. Il y 
a afléx d’apparence qu’elle 11e fut faite qu’après la mort 
de Virgile & de Varius , c’cft-à-dire après l’année 735. 
La Tradtiôion que nous donnons au-deflbus du texte eft 
de M. Frigot , tirée du Mercure de Juillet 1739. 

.Bien que far la fflendeurde fin antique race 
Dans toute l'Etrurie aucun ne vous efface 3 
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A Mécène. 

K I e n que cher les Tofcans né de famille illuftre. 
Qui des nobles maifons peut effacer le Iuftre ; 

Et quoi qu’iflu d’ayeux célébrés Commandans, 

Mécéne , tu n’as point le défaut de ces Grands , 

Qjii n’ont que du mépris pour ceux que la nature 
À placés comme moi dans la bafle roture. 

' Car, félon toi , pourvu qu’on foit homme de bien # 

■ L’extra éh'on pour lors , & le rang ne font rien. 

Tu penfes jufte: avant la royale puîflànce 
Que reçut Tullius efdavede naiflance , 

Grand nombre , gens de bien , de parens inconnus f 
Aux fuprcmes honneurs font fouvent parvenus: 

«■■■■■■ i l . i 

Et que vous de fendiez* d' ancêtres t qu autrefois 
Eellone a. vus fleurir dans les premiers emplois , 

Loin d'imiter ceux qu'enfle une haute naiflance , 

Vous n en regardez.pas avec plus d’arrogance 
Quiconque , comme moi f dans la baffe fle cfl né. 

Cher Mecene , en effet , tout bien examiné , 

Vous jugez, qu'il importe aflH,pett de quel père 
On foit fils , quand d'ailleurs on efl franc & finctri ; 
Quand on a le cœur droit £r plein de probité. 

C'eft ainji qu'en f -avant l'exacte vérité , 

Vous vous perfuadez. qu’avant Servius même , 

Qjii d'un modique état parvint au rangfuprème , 

3 Nec qn'odavus ] Horace met avus pour Majores. 
Voyez, les notes alphabétiques fur Mécène, & les autres. 

Eij 
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Tarquinius regno pulfus fuit , unius aflïs 
Nonunquam pretio pluris licuifle , notante 
z Judice , quem noili , populo , qui llultus ho- 
nores 

Soepè dat indignis , ôc famæ fervit ineptus ,* 
Qui idupet in titulis , & imaginibus : quid 
oportet 

N os facere, à vulgo longé latèque remotos ? 
Nàmque eilo, populus Lævino mallet hono- 
rem , [ veret 

Quàm Decio mandare novo ; Cenfôrque mo- 
20 Appius, ingenuofinon eflem pâtre natus ; 
V el meritô , quoniam in propriâ non pelle 
• quiefTem ? 

Sed fulgente trahit conftri&os gloria curru 
Non minus ignotos generofis.Quô tibi,Tilli, 



beaucoup d'hommes vaillans , fortis de vils ay eux , 

Ont fouvent mérité des emplois glorieux ; 

Qu'au contraire Lxvin.quoi qu’ijfu d'un grand homme y 
Dont la rare valeur ehajja Tarquin de T^orue , 

Fut , tandis qu'il vécut , prcfque compré pour rien y 
Même par ce publie , que vous connoijfez^ bien 3 
Qui n écoutant fouvent que fa manie infigne , 

Prodigue les honneurs à qui n'en ejlpas digne ; 
Qu'étourdit un grand Nom ; qui trouve mille attraits 
Dans des titres ufes & dans de vieux portraits. 

Que devons nous penfer , & que devons nous faire , 

Nous qui fomrnesfi loin des erreurs du vulgaire ? 

En tous cas , nous J durions à quoi nous en tenir y 
Quand par de faux brillans fe laijfant prévenir t 
Le peuple aimerait mieux dans une illuftre place 
Mettre un Uche Lavin ijfu de noble race t 
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On n’en fauroît douter. Lævinus au contraire , 

Bien que forci du fang de ce fameux Valére , 

Par qui fut de'trôné le fuperbe Tarquin , 

Se rendit méprilàble , & ne fut qu’un faquin , 

Même aux yeux peu fenfés du peuple , qui délîgne 
Aux principaux emplois le fujet le moins digue j 
Qui par la renommée eft fortement c uduit , 

Et qu’un titre pompeux des ancêtres féduit. 

Nous iflîis de bas lieu , que devons nous donc faire. 
Quand L’efprit nous éleve au-deflus du vulgaire 2 
Car je veux que le peuple accorde à Lævinus 
Les honnenrs dont à tort il prive Décius, 

Préférant un fot noble à la fage roture ; 

Je veux que d’ Appius j’encoure la cenfure , 

Si de mon humble état je ne fuis pas content : 

La gloire néanmoins à fon char éclatant 
Attache avec les grands la fimple populace. 
Qt’importe qu’au Sénat tu re rennes ta place , 

Que d'y mettre un vaillant , mats nouveau Décius j 
Quand enfin on verroit le Cenfeur Mppius 
Me thajj'er du Sénat fi j'y prenais féance , 

Etant comme je Juis d'une obficure nai fiance ’ y 
Ce fierait après tout un jufie châtiment } 

Que je mériterais par mon déguifiement : 

Pui/qu alors , imitant un fort mauvais modèle , 

Je ne montrerais pas ma face naturelle. 

22 In propria non pelle quiejfiem ] Cette expreiüon eft 
prife de la fable d’r.fope , où l’ A fne mécontent de fon 
état fe révétit d’urçe peau de Lion, & fut reconnu par un 
petit bout d’oreille , qui découvrit la fourbe & l’erreur. 

Eiij 
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2 S Suraere depofitum clavum,fierique tribunum? 
Invidia accrevit , privaco quæ minor effet. 
Nam ut quifque infanus nigris medium impe- - 
diit crus 

Pellibus > & latum demifit pe£ore clavum ; 
Audit continué: quis homo hic eiî, quo pâ- 
tre natus ?• [ beri 

3 ° Ut fi qui ægrotet , quo morbo Barrus , ha- 
Et cupiat formofus; eat quàcumque, puellis 
Injiciat curam quærendi fingula , quali 
Sit facie , furâ quali, -pede, dente, capillo 
Sic qui promittit , cives , Urbem fibi curæ , 
35 Imperium fore , ôc. Italiam , .ôc delubra Deo- 
rum ; f hcneilus 

Quo pâtre. fit natus , num ignotâ matre in-- 
Omnes mortales curare 6c quærere cogit. 
TuneSyri, Damæ , aut Dionysîfilius, audes 
Dejicere è faxo cives , aut tradereCadino ? 



Mais afin char pompeux la gloire de tout rems 
Enchaîna les petits , au (fi bien que les grands. 

Que vous fert , Tiliius d'avoir le Laticlave î 
D'homme libre , en effet , vous devenejL,efilavc , 
Lorfque d'homme privé vous devenez. Tribun } 

Et vous allcz,avoir mille envieux pour un. 

Car des le premier jour qu’un /ot , par avanture , 
Endoffe l'ornement de la Magijiraturc , 

Du peuple à fou fujer nous entendons les cris. 

« Quel homme . fi-ce , dit-on ? de quel père eft-il fil } 
De même que celui qui , dans fin cceurmalade , 
Conçoit , comme Barrus , le defir fit & fade 
De pouvo : r d'un coup d'ail faire naître P amour , 

Et qui voir, ou croit voir, les belles tour à tour » 
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Qttete fert , Tillius , ta charge de Tribun ? 

On a moins d’envieux dans un rang du commun. 

Dès qu’un homme fans nom entre en Magiftratnre, 
Portant d’un Sénateur la robe 8 c la chauflure , 

H entend demander en cent lieux difïerens , 

>3 Quelle eft cette perfonne , & quels font fes parens ? 
Tout comme quand Barras veut paffér pour bel homme. 
Il infpire l’envie à nos Dames de Rome 
De promener fur lui leurs regards curieux , 

D’examiner fa jambe , & fes dents, & fis yeux. 

De même fi quelqu’un prétend pouvoir lufHre 
Pour le gouvernement de Rome & de l’Empire , 

Il force tout le monde à demander fou nom ; 

Si fon pere , ou fa mere , eft de famille , ou non ? 

»> Quoi ! lui , qiii de Dama tient ( dit-on ) fil naifl'ance, 
« Ce vil fils de Syrus auroit-il l’infolence , 

« En condamnant à mort un citoyeu Romain, 

De le précipiter du Mont Capitolin ? 

S 'informer avec foin quelle eft fa chevelure , 

Qu:! air il a , quels traies , quelles dents , quelle allure 
lAinfi , n'en doutez, pas , lorfqu'un ambitieux 
Nous promet de veiller fur les temples des Dieux , 

De garder F Italie , & la ville , & l'Empire , 

Il n eft point de Ppm.iin qui ne cherche à s'inftruirt 
S'il eft forti d'un Noble , & fi mime , étant tel , 

Il ti eft pas Tdpturier du coté maternel. 

• 7 N: gris medium impediiterus pellibus ] Cette chaufi» 
fures’apnelloit Mulleus : voyez notes alphab. Mules. 
Jf. Traders Cadmo ] Voyez notes Alphab. Cad mus % 

Eiv 



v. 
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40 At No vius collega gradu poil: me fedet uno r 
Namque eft ille , pater quod erac meus. Hoc 
tibi Paulus , 

EtMeflala videris’At hic fi plaufîra ducenta* 
Concurrantque foro tria funera , magna fo- 
nabit • [ hoc nos. 

Comua quod vincatque tubas : faïtern tenec 
45 Nunc ad me redeo , libertino pâtre natum , 
Quem rodunt omnes libertino pâtre natum : 
Nunc quia , Mecœnas tibi fim convi∨ 
at olim , 

Quod mihi pareret legio RomanaTribuno. 
Difïïmile hoc illi efi : quia non , ut forfit ho- 
norem . [ cum , 

Jure mïhi invideat quivis, ita te quoque ami- 
Præiertim cautum dignos allumer e , pravâ 



» Qui , vous fils d'un Syrus , d'un Damafi'un Sofie ÿ 
« Vous ofeZs nous juger à votre fanta: fi; ? 

»> Vous ofez^ à Cadmus livrer un citoyen } 

33 Ou le précipiter du rocher Tarpeien ? 

Oh ! mais , je ne crains point votre examen févérc ; 
Novius mon collègue eft ce qu’étoit mon pere : 

Je palîè Novius d'un degré. . . . Pour cela } 

33 Croyeirvous être un Paul ou quelque Mejfala ? 

« Et quant à Novius , dont la voix énergique 
Se ferait difiinguer dans la place publique , 

» Parmi le bruit confus de trois enterrement , 

« De deux cens chariots & d'autant d' infiniment s 
n II fait fe faire ouïr , s'il ne fait antre chofe ; 

33 Et cette qualité tout au moins nous impofe*- 
Voilà ce que l'on dit crûment & fans détour. 
v 4 u furplus , j’en reviens à moi } qui dois le jour 3 
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Mais , j'ai fur Novius , ( c’eft ce que l’autre allègue ) 
J'ai du moins un degré par-deffus mon collègue. 

Il cft ce qu'efi mon pere. » Eftes-vous pour celâ 
« Un autre Paul-Emile , ou bien un Mdlàla ? 

D’ailleurs ce Novius , il a la voix fi forte , 
ai Que fur le fon du Cor aifément il l’emporte r 
a> Deux cens chars raflfemblés dans un des carrefours,' 

» Trois funèbres convois, joints au bruit des tambours ■ 
»» Ne pourroient empêcher qu’il ne fe fit entendre. 

» Peut-on à ce talent refufer de fe rendre ? 
a» Oui , c’cft en fa faveur ce qui nous a fléchi. 

Mais j’en reviens à moi , fils d’un fimple affranchi , 

Et qu’ainfi par mépris un chacun qualifie : 

Je fuis fans cefïè en butte aux noirs traits de l’envie, 

A préfent qu’à ta table étant fouvent admis , 

Tu me comptes , Mécène , au rang de tes amis ; 

Et quand j’étois Tribun on avoit de la peine' 

De me voir Commandant de Légion Romaine. 

Mais entre l’un & l’autre il n’eft rien de commun : 

On peut bien m'envier l’honneur d’étre Tribun; 



Mu fils d'un affranchi , dont mes rivaux fans ceffe 
MffeSlenr de prôner le néant , la baffcffe ; 

7 \ivaux , qui maintenant ne font pas moins jaloux > 
De i agrément que j'ai de bien vivre avec vous , 

4 ;. Tria funera ] Les enterremens pafloient ordinai- 
rement par le marché, où l’on faifoit l’Oraifon funèbre 
du mort. Ces convois étoient toujours précédés par des 
trompettes & par des flûtes. 

Ev 



v. 
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Ambitione procul. Felicera dicere non hoc 
Me pofïum cafu , quôd te fortitus amicum : 
Nulla etenim mihi te fors obtulit. Optimus- 
olim [ fenv 

Virgilius , poil hune Varius dixere quid ef* 
SS Ut veni coram , fingultim pauca locutus , 
(Infans namquepudorprohibebat plura pro 
fa ri ) [ cùrn. 

Non ego me claro natum pâtre, non ego cir- 
Me Satureiano ve&ari rura caballo , 
Sedquod eram , narro. Refpondes , ut tuus 
Ê0 eft mos , [ jubefque 

Pauca : abeo , & revocas nono poil menie , 
EfTe in amicorum numéro. Magnum hoc ego 
duco _ * [ tum , 

Quôd placui tibi , qui turpi fecernis honef- 
Non pâtre praeclarc/ed vitâ,& peilorepuro. 



Qu'ils l' étoient autrefois lorfqu'ils me voyaient faire 
La noble fnüion de Tribun militaire. 

Ce font- là neanmoins deux cas bien différent. 

Car quand , au pis aller , mes jaloux concurrent 
v Avec droit auraient pû m'envier cet office , 

Jls. ne peuvent , je crois ,fans beaucoup d'injuftice 3 
M'envier l'amitié que vous avez. pour moi ; 

„ Attendu que toujours vous vous fîtes la loi 
De n'avoir pour amis que des hommes d'élite 3 
Exempt d'ambition & pourvût de mérite. 

Protégé d'un ami qui méfait tant d'honneur. 

Ce n eft point au hazytrd que je dois ce bonheur , 
D'abord le bon Virgile, & Varius enfui te , 

Vous avaient dit mon nom } mon état , ma conduite. 
Quand je vins devant vous pour la première fois , 



Digitize 




SATYRE VI. Liv. 1 . 107 

Pour celui d’avoir fû m’attirer tou eftime , ' 

It d’etre tou ami , n’eft qu'un droit légitime. 

Le choix de tes amis eft tel , que le hazard 
A des gens fans vertu n’y fauroit donner part. 

Le fort auprès de toi ne me fit point connoître ; 

Virgile , Varias , & quelque autre peut-être , 

Dans la fincérité te dirent qui j’étois. 

Tu me fis donc venir , & d’une foible voix 

Je fis mon compliment ; mais fort court: à mon âge 

La pudeur m’empêchoit d’en dire davantage. 

Là je ne t’appris point dans de longs entretiens 
Qye le ciel m’avoit fait polTelïèur de grands biens , 

Que d’illuftres pareils m’avoicnt donné naiflance. 

Et qu autour de ma ville eu des lieux de plaifauce 
J allois me promener fur les plus beaux chevaux. 

Je te dis qui j’étois. Tu répons en deux mots. 

Je m en vais , & neuf mois après tu me rappelles. 

Pour me placerai! rang de tes amis fidelles. 

Je feus en peu de mots , prononcés d'une voix 
gu'entrecoupoit fottvent une honte enfantine , 

Vous déclarer au vrai quelle eft mon origine. 

Par moi l éclat du fang ne fut point allégué ; 

Je ne me dis point fils d’un pere diftingué : 

Je dis ce que jétois. Votre réponfe eft fage , 

Dans la brièveté qui chez, vous cjl d’ufage . 

Je fors. Neuf moi s après , me faifant rappellera 
*- du rang de vos amis vous daignez, m enroller. 

5 6 Vtveni coram ) Ce fut à la fin de 7 1 5 . ou au com- 
mencement de 7 1 fi. 

Ç 9 Saturciano çaballo ) Voyez les notes alphabétique# 

1 omptin » 

E vj 
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Atquifï vitiis mediocribus ,acmea paucis 
Mendofa ed natura, alioqui recta ; ( velut fi 
Egregio infperfos reprendas corpore nævos) 
Si neque avaritiam , neque forctes , ac mala 
Indra [ Tons , 

Objiciet verè quifquam mihi ; purus , 8c in- 
70 (Ut me collaudem ) fi 8c vivo carusamicis , 
Caufa fuit pater his^qui macro pauper agcllo, 
Noluit in Flavî ludum me mittere , magni 
Quôpueri , magnis è Centurionibus orci , 
Lævo fufpenfi loculos , tabulâmque lacerto , 
Ibant o&onis referentes Idibus æra. 

Sed puerum ed aufus Romam portare , do- 
cendum f nator 

Artes , quas doceat quivis Eques atque Se- 



De mes biens , le plus cher & le plus ejlimable , 

C'eft le bonheur que j’ai de vous être agréable ; 

vous qui difeernez, l' honnete du honteux , 

Et de qui j'ai gagné le zxle affectueux , 

J Won par aucun éclat dont ah brillé mou père , 

Mais par l'intégrité qui fait mon caraétére. 

*Au rejle . fi fuyant tous les honteux excès , 

Ma vie ejtpure & nette , à quelques défauts près } 
Qui font en petit nombre & peu conjîderablcs ; 

Si ces mêmes défauts , tout au plus , font femblables 
^Aux tâches que des yeux les critiques efforts 
Découvrent quelquefois fur la peau d'un beau corps ; 
Si perfenne ne peut avec quelque jujlice 
M’objecter les Lais , la craffe , l'avarice ^ 

Si f que mon propre éloge ici me foit permis J 
Mon innocence enfin m'attire des amis , 

Qui de leur amitié me donnent tant dégagés , 
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Aufll , dans cet honneur me fens-je très-flatté , 

Que ma bonne conduite , & que ma profité , 

Quand je n’ai point reçu la nobleflfe en partage. 

M’ait gagné la faveur d’un mini ftre fi f a § e » 

Qui dilHngue fi bien le vrai d’avec le faux. 

S’il fe trouve pourtant que j’ai peu de défauts , 

Si je n’ai pour le mal que de foiblés attaches , 

Comme fur un beau corps font de légères taches ; 

Du vain éclat de l’or fi je fuis peu touche j 
Si nul ne me reprent d’être trop débauché ; 

Si je fuis l’infâmie & l’opprobre du vice 
Si j’ai toujours fuivi les loix de la juftice , 

Et fi je me fuis fait de fincéres amis , 

Je dois tout à mon père : il n’a jamais permis , 

Encor que pour tout bien il n’eût qu’un champ modique* 
Que Flavius m’apprît l’art de l’Arithmétique , 

Qu’il enfeignoit aux fils de nos Centurions , 

Qyi portoient fous leur bras leurs bourfes à jettons *. 

Et lui payoient par mois une certaine fomme. 

Ce père généreux me mena prendre à Rome 



Mon Père fut l'auteur de tous ces avantager. 

Ce bon père en effet , ce père officieux , 

S^ui , Jimplc pojjejfeur d'un fonds peu Jpacieux , 

Dans le monde joùoitun affez, mince rôle , 

Ne voulut pourtant point m'envoyer a l’école ; 

72 In Flavî ludum ] Ce Flavius étoit maître d ccolè 
à Vénofe : il enfeignoit feulement à lire , à écrire, & à 
compter. 

75. 'Référencés Idibns]W oyez notes alphabetiq. Ides* 



v. 
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Semet prognatosrveftem fervôfquefequentes 
In magno ut populo fi quis vidiflet , avitâ 
®°Ex re præberi fumptus mihi crederet illos. 
Ipfe mihi cullos incorruptiflimus omnes 
Circum doétorcs aderat. Quid multa ? pudi- 
cum , [ omni 

( Qui primus virturis honos ) fervavit ab 
Non folum facto , verüm opprobrio quoquc 
turpi. 

SjNec timuit , fibi ne vitioquis vertcrer, olim 
Si præco parvas , aut ( ut fuit ipfe ) coadtor 
Mercedes fequerer ; neque ego efiem quef-- 
tus : ob hoc nunc 

Laus illi debetur , de à me gratia major. 



D'un certain Flavius , cbez^qui même les fils 
Des plus qualifiés , des plus grands du pays , 

Portant fous le iras gauche , apprenti fs gens d'affaires 3 
La bourfe & la tablette au calcul néceffaires , 

^Allaient fe faire inftruire en l'art de fupputer 
Combien tel ou tel prêt doit par mois rapporter. 

Il ofa ("qui l'eût crû f ) me transférer à 7 {orne , 

Pour y puifer ces arts , qui , formant l’honnête homme , 
Des fils de Chevalier , des fils de Sénateur , 

Cultivent dès l'enfance & l'efprit & le cœur. 

Mes habits , les valets qui me fervoient d'efeorte > 

Vus dans une affemblie , auroicnr primé de forte , 

Que , qui ne m'eût connu m'eut pris avec raifort 
Pour l'unique héritier d’une riche maifen. 

Mon père s'impofant la plus pénible tache t 
^ivec mes Précepteurs partagea fans relâche 
Le foin de diriger mon éducation ; 

Jîr garde inaçcejfiblç à U corruption , 



Digiti; 



SATYRE VI. Liv. î: m 

Les leçons qu’on faifoit aux nobles écoliers , 

Enfans de Sénateurs , Sc fils de Chevaliers , 

Dont j ’égalois le luxe & la magnificence; 

Car à voir mes valets , mes habits , ma dépenfe , 

On eût crû que les fonds des plus riches ayeux 
S-rvoient à l’entretien de ce train fomptueux. 

Tandis que mes do&eurs prenoient foin de m’inftruire» 
Lui , ne me quittant point , veilloit à me* conduire. 

En un mot ce fut lui qui fauva ma pudeur , 

Que des nobles vertus on peut nommer la fleur , 
Lorfqu’il donna fes foins à m’éloigner du crime* 

Qui du fa ge public m'eût fait perdre l’eftime. 

Je ne me plaindrais pas , fi n’étant aujourd’hui 
Qu’aide de Pubiicain , ou Sergent comme lui , 

If ne m’eût élevé que félon ma naiflance. 

Quelles louanges donc , quelle reconnoiflànce , 



7/ fut me préfervcr par fa prudence extrême 
De tout acte honteux , de tout reproche même t 
Cimentant dans mon cœur cette pudicité , 

Qui fait de la vertu la première beauté. 

Bref , il n'eut point la peur baffe & puf liant me 
Que de tant de dépenfe on dût lui faire un crime f 
S'il me falloit un jour , fans bien & fans appas , 

Eftre Crieur public } ou Sergent comme lui ; 

86 Si praco parvas~\ On appelloit prxco celui qui fiu- 
foit les encans 3c propofoit les enchères. Le nom ds 
Coatfor étoit commun à plufieurs fortes d’Odiriers 
fubalttrncs qui ramalloient les deniers publics. Qiiand 
le pere d’Horace amena fon fils à Rome , il vendit fit 
petite métairie de Vénofe , fie achepta un Office de 
Commij dans la recette des Aides. 
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Nil me peniteat fanum Patris hujus : eoquer 
90 ( Non , ut magna dolo fa&um negat efle fuo 
pars , [ tes ) 

Quôd non ingenuos habeat clarôfque paren- 
Sic me defendam. Longé mea diTcrepat illis > 
Et vox , & ratio. Nam fi natura juberet 
A certis annis ævum remeare pera&um t 
$$ Atque alios legere ad faflum quofcumque 
parentes ; [ tos 

Optaret fibi quifque, meis contentus , onui- 
Fafcibus & fellis nolim mihi fumere : demens 
Judicio vulgi , fanus fortaflc tuo , quod 
Nollem onus , haud unquam folitus, portare 
moleilum. [ res ; 

I00 Nam mihi continué major quærcnda foret 



Et pour me procurer le /Impie néccjfaire , 

Tirer d'un vil travail un modique falaire. 
Moi-meme , fi le fort m'eût réduit a ce point , 

De mon pere aujourd'hui je ne me plaindrois point. 
Sue dis- je ? tant de frais , tant de munificence , 
v Augmente fon éloge & ma reconnoijfmcc. 

Le bon fiens m'interdit le faible indigne ir vain 
De rougir d' un tel pere «ir d'imiter enfin 
Quiconque fait fonner que ce n'efi pas fa faute 
S'il a manqué d'avoir une origine haute , 

S'il n'a pas pour ayeux les premiers de l'état. 

Je trouve un tel caufeur auffi fade qu'ingrat ; 

Et bien loin de goûter /’ exemple qu'il me donne , 
Tout autrement que lui , je parle & je raifonne } 
Car fi par la nature il étoic ordonné 
Sue l’on pût revenir au point où l'on ejiné , 




S ATYRE VI. Liv. T. ir$ 

Ne dois-je pas aux foins de ce père fi bon ? 

Ai-je lieu de rougir , fi je porte fon nom ? 

Non , je n’uferai point de l’excufe commune 
Qu'apportent mille gens , qui blâment la fortune , 

S’ils ne font pas iflüs des plus nobles ayeux. 

J’ai d’autres fentimens , je parle autrement qu eux. 
Quand l'homme à certain âge auroit droit de renaître » 
Et du choix des païens fe trouveroit le maître , 

Je m'en tieudrois aux miens , laiflant là les Préteurs , 

Et les Confuis de Rome avec tous leurs Li&eurs : 

En quoi je paflferois pour fou chez le vulgaire ; 

Mais toi , plus clairvoyant , peut-être qu’au contraire 
Tu louerais la raifon que j’ai derejetter 
Une charge d'un poids troppefant à porter. 

Car il faudrait alors prendre beaucoup de peine , 

. Et me donner des foins pour groflir mon domaine ; 

Il me faudrait partout faluer mille gens , 

N’aller qu’en compagnie à ma maifon des champs ; 

Et fe chotjîr alors , dans ce monde Jî va fie , 

D'autres par en s au gré de l'orgueil & du fa fie 
Moi , fans délibérer je garderais tes miens > 

Et je laifferois là ces fiers patriciens 

Chargés des ornemens du pouvoir confulatre ; . 

En cela , fou fans doute aux yeux du fot vulgaire r 
Sage aux vôtres peut-être , en ce tjue d'un fardeau 
sA porter difficile , étant pour moi nouveau , 

Je ne voudrois fouffrir la pefanteur énorme » 

Ni me réfoudre à prendre une nouvelle forme. 

Et )' aurais bien raifon : car il faudroit dès-lors 
Mccroitre mon domaine , amajfer des tréfors 
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Atque falutandi plures : ducendus & unus , 
Et cornes alter, uti ne folus rufve,peregrêve 
Exirem : plures calones , atque caballi 
Pafcendi:ducenda petorita. N une mihi curto 
I0 ^ Ire licetmulo, vel>{ilibet,ufqueTarentum; 
Mantica cui lumbos onere ulccret , atque 
eques armos. 

Objiciet nemo Tordes mihi, quas tibi , Tillî 
CùmTiburte viâ Prætoremquinque fequun- 
tur [que.- 

Te pueri , laTanum portantes , œnophorum- 
110 Hoc ego commodiùs ,quàmtu , præclareSe- 
nator , _ < [ eiî 

Millibus atque aliis vivo. Quàcunque libido 
Incedo folus : percun&or , quanti olus , ac 
far : 

Fallacem Circum , vefpertinumque pererro 
Sæpè forum, aflîfto divinis :inde domum me * 



Saluer plus de gens ; mener dans mes voyages 
Beaucoup de compagnie , à mes frais , à mes gages j 
Ne forttr jamais feul ; avoir des chariots ; 

Nourrir force valets , nourrir force chevaux. 

Or je fuis maintenant libre au degré fupreme 
D'aller feul s'il me plaît, jufqu'à Tarente mime , 
Sur unfîmple mulet , qu'en différent endroits 
Et l'homme & la valije écorchent par leur poids • 

De mille égards gênant mon état me difpenfe , 

Et me met à couvert de ces traits qu'on vous lance , « 

^AvareTidius , quand vos façons d'agir 

Font mtprijer en vous, fins vous faire rougir , 

La charge de Préteur , qu'en tout autre on redoute ; 
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Et fi je voulois même entreprendre un voyage , . 

Je ne pourrais fortir fans un grand équipage. 

Il me faudrait enfin quantité de clievaux , 

Plufieurs valets de pied , nombre de ch ariots. 

Mais à préfent par tout je m’en vais à ma guife 
Sur un petit mulet, qu’écorche ma valife. 

Comme toi , Tillius , on ne me voit jamais 
Aller à Tivoli fuivi de cinq laquais , 

Dont l'un porte un flacon , l’autre un badin de chaife f ' 
Mieux que toi , beau Préteur, je puis vivre à mon aife. - 
Je vais fcul où je veux , foie dans les carrefours , 

Soit dans le vafte Cirque , où je fais quelques tours. 

Je vois le prix du grain , & celui du légume; 

Aux contes des Devins j'alfifte de coutume ; 

— il — — « 



Quand , dis-je, de Tibur vous enfilée la route, 

Suivi de cinq valets mal propres , négligés , 

Et d'un vil attirail indécemment chargés. 

Oui , fit mes revenus font moindns que les vitres , 

J'ai plus de facultés que vous & que bien d'autres. 

Je puis , où bon me femble , aller fans compagnons ; 

Je m'informe du prix des choux £r des oignons. 

io$ Calmes'] Ce nom proprement lignifie les gou- 
jats d’armées j ici ce font les plus bas domeftiques , . 
comme les palfreniers , les marmitons , &c. 

104 Perorira] C’étoit , dit-on , une forte de char 
à quatre roiies , qui étoit propre aux Belges. Pcren- 
T [idom lignifie encore aujourd'hni la même chofc eu 
Flamand. 

1 1 $ Circum] Il faut entendre le grand Cirque , qui t 
ctoit entre le Mont Palatin & le Mont Avencin. 
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11 S Ad pori & ciceris refero , laganique can- 
num. 

Cœna miniftratur pueris tribus;& lapis albus 
l'ocula cum cyatho duo fuftinet:aftat echinus 
Vihs,cum paterâ guttus,Campana fupellex. 
xJeinde eo dormitum non. follicitus , mihi 
quod cras [ qui fe 

I o burgendum fit manè , obeundus Marfya , 
Vultum ferre negat Noviorum porte minoris. 
Ad quartam jaceo : port: hanc vagor, aut ego 



Craignant peu Us filou x , craignant peu Us critiques 
iAu cirque J vers lefoir , dans Us places publiques * 

Je vais me promener errant par-ci , par-là ; * 

yAux myfteres divins j'ajjijte après cela ; 

Puis chez, moi me mocquanr des dégoûts qu'ont Us riches 
Je retourne aux Ligne ts ^ , aux raves , aux pois chiches. * 
Mon fcuper m'cfi fervi par trois valets difpos : 

Vn marbre blanc foutient ma coupe & mes deux pots * 

De plus a ma portée efi une aiguiere vile 
Vne carafe , un plat , le tout de fimple argile . 

Je me couche ^ au fortir d'un femblabbe fefiin 
Exemr du foin fâcheux de me lever matin 
Pour aller exercer l'ufure dans la place * 

Oû , détournant la tete , & faifant la grimace 
Le trijle Marfyas fuit , d'un air confierné 
Le fupplice de voir Novius le puîné. 

Je demeure en mon lit jufqu'à mi-matinée ; 

Puis j quand je fuis levé , commençant ma journée , 

Ou je marche , ou je lis , ou je mors par écrit 
Quelque agréable trait qui s' offre a mon efprit. 

i i % Laganique catinumjCétok une efpece de nâteau 
tue avec de la farine } de l’huile & du miel. 
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ïnfuite je reviens manger en mon logis 
Des fèves , des poreaux par trois valets fervis. 

J’ufe fort fimplement d’une table de pierre, 

Qui contient ce que j’ai de -vaiflellc de terre , 

Comme un Vinaigrier , une tafl'e , deux pots , 

Une bouteille à l'huile , & d’autres vils vaiflêaux. 

* / 

Je vais me mettre au lit au fortir de la table , 

Pour goûter les douceurs d’un fommeil agréable , 
N'ayant point à penfer qu’il faut le jour d’après, 

Me lever bien matin pour aller au Palais , 

Gu pour voir Marfyas , dont la trifte ftatue 
Du jeune Novius ne peut foutfrirla vue. 

Aiufi j’entens au lit les dix heures fonner. 

Je me lève pour lors , & vais me promener. 



1 1 6. Lapis albsts) C’étoit apparemment de cette pierre 
blanche de Tivoli , dont Horace avoir fait bâtir fa mai- 
fon de campagne. 

1 17. Ecbinus vilis ) On a de la peine à déterminer 
bien précilément ce que c’étoit qu 'Ecbinus & Guttus y 
C’etoient des va lès de buffet faits de terre de Campanie, 
dont on fai foi t de la vaiflèilc & des vaiflêaux, qui 
dtoient comme notre fayance. 

1 20. Obeundus Mar/y a ) On fait l’avanture du Satyre 
Marfyas,qui ayant ofé défier Appollon, y laifla fa peau. 
II avoir une ftatue dans la place Romaine, vis-à-vis des 
Roftres. Horace fuppofe plaifatnment que l’attitude de 
cette ft atue marquoit dans le Satyre un fentiment d’in- 
dignation , de voir un affranchi affis au rang des pre- 
miers Magiftrats. 

H2,^4d quart am jaceo ] On a de la peine à croire 
•gu’ Horace dormit régulièrement jufqu’à dix heures , lui 

qui 
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Aut fcripto, quod me tacitum juvet. Ungor 
olivo , 

Non quo fraudatis immundusNatta lucemis. 
<2 5 Ail ubi me i'efîum Sol acrior ire lavatum 
Admonuit, fugio rabiofi tempora figni. 
Pranfus non avidè, quantum interpellct inani 
Ventre diemdurare, domellicus otior. Hæc 
eft 

Vita folutorum miferâ ambitione gravi'quc. 
f3° His me confolor , vi&urus fuaviùs , ac li 
Quæiîor avus , parer atque meus , patruuf* 
que fuiflent. 



D'huile de bon alloi bientôt je me parfume , 

Loin de me conformer à l’immonde coutume 
De Natta . qui craignant d'amoindrir fes tréfsrs , 

• ^Aux dépens de fa lampe infeôle tout fin corps. 

Lvrfque par les rayons , qu’il darde & que f évite. f 
Le foleit plus ardent à me baigner m'invite , 

Je cherche dans le bain un doux coutrepoifon 
iAux extremes rigueurs de la cl.aude faijôn. 

«, Après avoir diné , comme il convient défaire 9 
Non point avidement , mais enfin de manier* 

Que le refie du jour mon efiomac à jeun 
. Ne fait pas tourmenté d'un defir importun , 
iAux charmes du repos tout entier je me livre-; 

Et c eft-la le deflin , c efi la façon devivre 
Des bienheureux mortels libres d'ambition ; 

J'y trouve cent motifs de conflation ; 

Ciieri de plus d'amis , rampant fous moins de Maîrret ^ 
En un mot s vivant mieux que fi mes bons ancêtres 3 
Etre , ^ djeul , Bis-ayeul , dans le monde connus , , 
pofie de Quefieur étoient tous parvenus. 
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'À moins qu’à la maifon je ne life , ou n’écrive. 

Je me frotte le corps de bonne huile d’olive , 

Non de celle que prend Natta pour fe frotter , 

.Lorfque de quelque lampe il a pû l'emporter. 

Quand la vive chaleur fend Li terre , & la brûle $ 
.J’évite dans les bains l’ardente canicule , 

Après n’avoir dîné qu’autant qu’il me fuffit , 

Pour attendre le foir fans fentir l’appétit. 

Je me repofe enfuite. Ainfi pàflent leur vie 
Ceux à qui les honneurs ne caufent point d’envie, 
y Cela me rend content , & je vis beaucoup mieux. , 

Que fi je produifois trois Qyefteurs pour ayeux. 



qui dansI’Epître à Sceva regarde comme une marque de 
molldle de fe lever à fept heures.il paroît par quantité 
de palfages des Anciens, qu’ils étoient dans un ufage aflet 
ordinaire de lire & d’écrire avant de fortir du lit j & no- 
tre Poète dit ailleurs qu’il étoit éveillé avant le jour , 
& qu’il demandoit aulïi-tôt fa plume , fou papier , fou 
porte-feuille : priùsorto fo le vigil , calamum & charras 

fer; nia pofeo. C’eft au vers 1 18 del’Epître à AuguPte. 

124, Fraudaris Narra lucernis ] On ne fait qui étoic 
ce Natta, qui eft repréfenté ici comme un avare fordide. 
Le furnotn de Natta étoit attaché à une branche de 
la maifon Tinaria. 

127 . Vranfas non avide ] Les Romains ne fiifoient 
proprement qu’un repas , qui étoic le foir. Ce qu’ils ap- 
pclloientprdHÜ»?» étoit un dejeuner très-léger , où ils 
nemangeoient qu’un morceau de pain fec, ou quel- 
ques frilits. 
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{ S A T Y R A VII. 

Defcribitrixam Rupilii, cognomento Regis ÿ 
cum Græculo quodam , cui nomen Perfius. 

P Roscripti Regis Rupilî pus atquo 
vcnenum 

iDrida quo pacto fit Perfius ultus , opinor 
Omnibus & lippis notum,& tonforibus efie. 
Perfius hic permagna negotia dives habebac 
5 Clazomenis, etiam lites cum Rege moleftas, 
Durus homo , atque odio qui pofTet vincere 
Regem ; 

Confidens,tumidufque,adeô fermonis aman, 
Sifennas,Barros , ut equis præcurreret albis. 
Ad Regem redeo. Pollquam nihil intei u- 
trumque [ lefti , 

io Convenit( hoc etenim funt omnes jure mo- 
Quo fortes, quibusadverfis bellum incidit. 
Inter 



Satyra VIII. ) 'L’aventure dont parle Horace dans 
cette pièce , étant arrivée pendant le teins de fou en- 

f agement dans le. parti de Brutus , il y a beaucoup 
'apparence , dit le grand Sanadon , que cette Satyre fut 
lepr mier elïai de la rime j c’eft-à-dire qu’il l’a fit en 
J’annee 71 2 , peu de mois avant la bataille de Philippes. 
On en trouve une autre preuve a (Te 2. fenfible dans la 
comp'?fition même de la piéce.II y a de la naïveté, de la 
plaifauterie, de la vivacité j mais elle n’a rien de fort 

SATYRE 




SATYRE VII. Liv. !.. ut 




SATY.R.E VII. 



Récit plaifant du démêlé d'un certain Rupi - 
liusy avec un Grec nommé Perjius. 

. I 3 - E tous ks curieux nul n’ignore , je penfe., 

A quel point Perfitis fut porter fa vengeance. 

Le jour qu’il repouflà l’injure que lui fît 1 • 

■Certain Rupilius , furnomrae' Hgi prefcrir. 

Perdus né d’un Grec , & fils d’une Romaine’, 

'Un des plus gros marchands qui foit dans Clazomène-* 
Avec ce Roi fameux avoit de grands procès. 

-Cet homme étoit colère , & dur jufqu’à l’excès , 

Altier , préflfcnptueux , d’une arrogance extrême.; 
.Implacable en fa haine , 5c rempli de foi“méme ; 

En fes difcours enfin aigre julqu’à ce point , 

"* Que SifenneSc Barrus n’en approcheroient point. 

Mais allons droit au fait. Nos gens, quoi qu’on pût faire^ 
Ne voulurent jamais d’accord dans leur affaire : 



ïntéreflaiit , & dans le petit nombre de vers qu’elle con- 
tient, les négligences y font un peu trop fréquentes. 

VProfcripti regis T{upili) Voyei les notes alplaabéti-, 
ques fur Rupilius. 

j .Ibrida Pepfius. ] On ne fait rien fur -ce Perfius , fî- 
uon qu’il étoit Grec par fonpere,& Italien par fa mere^ 
ce gue les Roma ; usappelloient Ibrida. 

* Boileau dans fa IX Satyre imitant cet endroit, a dit£ 
Dans vos difcours chagrins plus aigre& plus mordant , 
'Qu'une femme en furie , ou Gautier en plaidant . 

Tome lit T 
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Heâora Priamidem , animofumque inter A- 
chillem 

Ira fuit capitalisât ultima divideret mors .* 
Nonaliam ob caufam,nifi quôd virtus in utro- 
que 

j y Summa fuit. Duo fi difcordia vexet inertes j 
Aut fi difparibus bellum incidat, ut Diomedi 
Cum Lycio Glauco ; difcedat pigrior ultrô 
Muneribus miflîs ) Bruto Prætore tenente 
Ditem Afiam , Rupilî & Persî par pugnat,uti 
non f jus 

îoCompofitus meliùs cum Bitho Bacchius : in 
Acres procurrunt , magnum fpeftaculum u- 
terque. 

Perfius exponit caufam \ ridetur.gb omni 
Conventu : laudat Brutum, laudatque cohor- 
tem. f bres 

Solem Afiæ Brutum appellat, fiellâfque falu- 
S° Appellat comités , excepto Bege ; canem il- 
ium 

Invifum agricolis fydus venifle ruebat 
Flumen ut hybernum fcrtur quô rara fecuris. 



17 Cum Lycio Glauct ] Voyez les notes alphabéti- 
ques fur Glaucus. 

20 Cum Bitho Bacchius , ] L’anOieu Scholiafte nous 
apprend queBithus & Bacchius étoient deux Athlètes re- 
douta blés , qui mettoient Mûrement à mort quiconque 
ofoit fe mefurer avec eux. Comme il ne fe prélentoit 
plus prrfonne , pour leur difputer la viéfoire , on les op- 
pofa l’un a l’autre ; & ils firent de fi prodigieux efforts à 
qu'ils expirerait tous deux fur l’aréne. 
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*Car il en elt toujours des chicaneurs fameux -, 

Comme des gens de cœur qui fe battant entre eux. 
Vouloir les féparer n’eft pas chofe facile. 

C’eft ainfi qu'entre He&or & le bouillant Achille 
Le courage excita de fimelles combats , 

Qu’ou ne vit terminés que par le feul trép-s. 

•L'un l’autre pour céder étant trop magnanime* 

La valeur a toujours un des deux pour viftime. 

Mais fi le différend naît entre gens fans cœur , 

‘Ou que n’anime pas une égale valeur , 

< Tel celui que Glaucus eut avec Diomède ) 

•Le plus foible au plus fort fait des préfens ,, 8c fffa 
Le Gouverneur d'Afie étoit alors Brutus: 

Perfius devaut lui cita Rupilius. 

L’audience accordée, il demanda juftîce, 

Lt nos deux champions entrent alors en lice': 

Couple fi bien choifi , que pour fe battre entre en* 
Bacchius 8c Bitho ne conviennent pas mieux. 

Le choc fut des plus vifs ; 8c, plus qu’on ne peut dire l 
A tous les fpeâateurs donna matière à rire i 
Car au premier début que Perfius leur fît , 

Chacun en éclatant d’abord l’interrompit. 

Il loua fort Brutus , avec fa compagnie. 

Il appella Brutus le Soleil de l’Aile , 

Et ceux qui l’entouroient des Aftres bienfaifattse 
» Exceptez -en ce Roi , dit-il, aux affiftaus. 

»> On doit le comparer à cette canicule , 

■> Qui fiinefte à nos champs lesdeflcche 8c les brêle* 

Fij 
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Tum Prænellinus falfo multùmque Huentî 
Exprefla arbuRo regerit convitia ; durus 
%$ Vindemiator., & inviâus,, euifæpè viator 
Ceffifëk magna, compellans voce cucullum. 
AtGræcus,poftquam eil Italo perfufus acetq, 
Perfius exclamat:Per magnos, Brute, Dcos te 
Oro , qui Reges confuefti tollere , cur non 
•4° Hune Regem jugulas ?„operum hoc ( mihî 
. crede ) tuorum eft. 



•j y. Qui T {eges confuefti] Cette faillie eft d’autant plus 
plaifante qu’on ne s'y attendoit pas. Lucius Junius Bru- 
tus chafla Tarquin le dernier Roi des Romains;-* deux 
autres Brutus , lavoir Marcus & Decinius , après avoir 
poignardé Jules Céfar , publièrent dans les rues qu'ils 
venoient de tuer le Roi de Rome & le Tyran de la Pa- 
trie. »> Ce paflàge , dit le Pere Sanadon , aide beaucoup 
>> à fixer la date de cette pièce. Ileft à croire qu’ Horace 
n n’auroit pas ofé s’exprimer de cette maniéré depuis 
fou retour auparti d’O&avien. Je foupçonne même que 
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Son difcours refl'embloit à ce s torrens fougueux , > 

Qui ne ménagent rien dans leur cours orageuxr 
L’autre , fur pareil/ton foutenanc la gageure , ■ 

Ne manqua pas de rendre injure pour injure 
Aulfi mal embouché*, que ces durs vignerons ,* 

Qui- font baifler la lance aux paflàns fanfarons,* . 

Qui veulent , imitant du coucou le ramage , 

Reprocher aux premiers leur lenreur dans l’otivregCi' 
Dans ce fameux débat l’aigre Rupilius 
Ayant de mille traits accablé PerGus , 

Notre Grec s'écria : Brutus , je te conjuré 
Au nom des puiilans Dieux vengeurs de l’impoflure^ 
Toi qui détruis les Rois , croi-moi , délivre-nous 
De ce Roi, digne aulfi de périr feus tes coups. 



*> cette Satyre n’a point paru avant l’année yfiy.c'eft-à» 
»dire plus de vingt ans après la mort de notre Pocce» 




V. 
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SATYRA VIII. 

Priapum Dcum, cujlodem hortorum , inducir 
qu.eren.tem de Canidix tr Saganx venejiciis*. 

O Lim truncus eram ficulnus , inutile li— 
gnum , [ pum 

Cum faber incertus fcamnum faceret ne Pria- 
Maluit elle Deura. Deus inde ego , furum 
aviumque 

Maxima formido : namfures dextra coërcet t 
S A fl importunas volucres in vertice arundo 
Terret fixa,vetatque no vis coniîdere in hot— 
tis. 

Hue priùs anguÆis ejeéla cadavera cellis 
Confervus viii portanda locabat in arcâ : 
Hoc miferæ plebi iîabac commune fepuf*- 
chrum T 

jo Pantolabo leurra» , Nomentanoque nepotL 



Sarjra VIII. ] Un Dieu & une magicienne font ici le*, 
objets de la Satyre d v uu Poète Epicurien. Canidie avoic 
«té furprife une nuit qu'elle faifoit fes enchantemens fur 
une colline des Efquiliés , derrifere les jardins de Mécè- 
ne : Priape racontç cette avatmire ; & Horace par le 
tour délicat & malin qn’il y donne , fe divertit aux dé- 
pens de l’un & de l’autre. Le Pere Alexandre Donat dans 
fon excellent ouvrage fur l’ancienne & la nouvelle Ro- 
me a rapporté cette pièce à l’année 746. c’eftafliué- 
Hieut une méprifc.Hjrace. mourut cette année- là même. 
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SATYRE VIII. 

O à Priape fe plaint des Magiciennes qui 
vendent faire leurs enchantemens aux 
Efquilies. 

J’Etois auparavant un bois fort inutile r 
Vil tronc d’un vieux figuier , quand l’ouvriei habile , 
Doutant s’il en feroit un banc fîmple , aima mieux 
Enformer un Priape ; & dans ce choix pieux 
Me voilà tout à coup par un fort favorable 
Placd parmi les Dreux dans un rang honorable. 

Des voleurs » des oifeaux , je deviens la terreur j 
Car je fais d’une main menacer le voleur ; 

De l'autre , agitant l’air par un rofeau fragile» 

Je chaflè du jardin l’importun volatile. 

Ci-devant dans ce lieu de leurs compagnons mort» 
les efclaves veuoient tranfporter tous les corps ; 

En un mot c’étoit-là le commun cimetière 
Du peuple le plus vil, du malheureux vulgaire» 

De tous les bateleurs , tels que Pantolabus ; 

Ou des gens débauchés , tels que Noraentanus. 



& nous verrons fur le 14e vers que cette Satyre a dû être 
faite longtems avant. On auroit de la peine à deviner 
précifément fa date. 

'J^inguflis ejetta cadavera cebis ] Les efclaves demeu- 
roient dans de petites loges , comme font aujourd’hui les 
portiers des grandes maifons. ' 

liv 




Digitized by Google 




ÏZ& SATYRA Vlir. Lib. I. 

Mille pedes in fronte , trecentos cippus irr 
agro [ retur. 

Hîc dabar ; hæredes monumentum ne feque- 
Nunc licet Efquilils habitare falubribus , ac— 
que 

Aggere in aprico fpatiari ; quâ modo trilles 
•5 Albis informem lpe&abant oflîbus agrum : - 
Cùm mihi non tantùm. furefque , feræque. 
fuetæ- 

Hune. vexare.locum,curæ funt, atque- labori,. 
Quantùm , carminibus quae verfant , atque. 
venenis 

Humanosanimos. Hàs nuUo perdere po/Tum,, 
aoNcc prohibere modo,fimul ac vaga Luna dé- 
corum [ centes. 

Protulit os, quin ofla legant , herbafque no- 
Vidicgomet nigrâ fuccinâam vadere pallâ 
Canidiam, pedibus nudis , pafloque capillo, 
CuraSaganà mijoreululantemipaliorutrâfquc* 



*4. Quâ modo t rifles. ] Dans l Ode Quand'o rtpoflnm % 
ÎJ eft parlé de la maifon fort élevée que Mécène avoir- 
fur le Mont Efquilin ; ici cette maifon ne fâifoit que d é-* 
tre achevée, modo : or l’Ode eft de l'année 72 j , com- 
me il a écé montré en fon lieu j il faut donc néceflaire- 
ment que cette Satyre ait été compofée dans quelqu’une 
des années précédentes. C’efttoutce que la conjeéturc. 
nous fournit de plus a duré. 11 paroit aulïï qu'elle fut 
faite avant deux autres pièces , qui font jamjam cflicaci^ 
&. funt cjuibus in Saryrâ. 

22. PalLi. ] Cet habillement étoit ponr les femmes, 
ee qu’étoit Je Pallium pour les hommes jjc'eft-àrdire une . 
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Celui qui defiina ce champ pour cet ufage t . 

A fes proches parens ôtant cet ‘héritage. 

Au monument public fit graver que ce fond 
Auroit mille de large , & trois cens pieds de long. 

Ce lieu , que tant de morts rendoient épouvantable f 
Eft devenu depuis un féjour agréable. 

On vient s’y promener , pour refpirer l’air fain 
Qu’on fent'de ce côté fnr le Mont Efquilin. 

Mais le fujet ici de ma plus grande peine , 

Ce u eft pas d’empêcher que le voleur n’y vienne* 

Ou que les animaux n- y caufent des dégai » : 

Je fuis moins ennuyé d’un pareil embarras , 

Qye du foin d'en chaflèr ces forciéres publiques, 

Q.ui viennent dans ce' lieu , par des fccrets magiques. 
De l’efpritdes mortels démonter les refforts. 

Pour les en éloigner je fais de vains efforts. 

Je les vois chaque nuit , quand fur notre Hémifphère 
La Lune a commencé de montrer la lumière,. 

Venir ici des morts chercher Jps oflèraens , 

Et certaine herbe propre à leurs enchautemens. 

J'ai vû , cheveux épars , & pieds nuds , Çanidie, ■ 

.Et la vieille Sagane y hurler en furie : 

Un long habit traînant les couvroit toutes deux 
.Et la pâlei^j rendoit leurs vifages hideux. * 

grande Si une longue- robbe , qui defcendoir jufqu’aux - 
pieds. 

* Ici finifloit la traduction de notre MS. & ne paroi f- 
fant pas poflible de mettre le refie de cette Pièce en ver* 
Prançoisjiions fommet contraints de le donner en Profc 

fr 
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3-5 Fecerat horrendas afpedtu. Scalpere terram* 
Unguibus ,-&pullam divellere mordicus ag— 
nam 

Cœperunt.Cruor in foflam confiifus,utin,de ' 
Mânes elicerent , animas refponfa daturas.’ 
Lanea 8c effigies erat , akera cerea : major 
3°Lanea , quæ pœnis compefcerec inferiorem,’- 
Cereaïuppliciter llabat , fervilibus ut quæ 
Jam peritura modis. Hecatem vocat altéra; 
fævam 

Altéra Tifiphonem. Serpentes atque vidcres 
ïnfernas errare canes : Lunâmquerubentenv 
35 Ne foret his teftis , poil magna latere fepul- 
chra* [ albis 

Mentior at fi quid , raerdis caput inquiner 
Corvorum ; atque inme vcniat mi&um atque 
cacatum 

Julius, & fragilis Pediatia,furque Vorannus.. 
Singula quid memorem ? quo pa&o alterna 
loquentes [ tum y 

^oümbræ cum Saganâ flefonarint trille 6c acu- 
Utquc lupi barbam varia: cum dente colubræ- 
Abaiderint furtim terris ; & imaginé cereâ 
Largior arferit ignis ; & ut non teilisinultus 
Horruerim voces furiarum 8c facta duarum. 

ï - 

j8. Julius & fragilis Pedtati^] Horace fait mention 
ici des trois plus infâmes coquins qui fnflènt alors à Ro- 
me y Bc il donne à l’un d‘eux un uom de femme , com- 
me étant le plus débauché des trois. On ne fait qui étoit 
cc J ulius; U pouvoir être 'de quelque familk de Ptovin- 
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Elles fe mirent à creufer un trou en terre avec leurs 
ongles, & à déchirer à belles dents une brebis noire. Le 
fang coulant de tous les membres de cet animal fe ra« 
jnafl'oit dans la fofle , pour en faire fortir les mânes 
qu’elles vouloient confulter.Elies avoient aufïï fait deux 
litres , l’une de laine & l’autre de cire. La première 
étoit la plus grande,Sc menaçoit de punir la plus petite. 
Celle-ci étoit en pofture de fuppliante , & comme un 
efclave qui n’attend que la mort. Les deux Magiciennes 
font leurs invocations y l’une appelle Hécate , & l’autre 
Tifiphone. A l’inftant on voit fe répandre ça Ce là des 
chiens & des ferpens fortis des enfers. La Lune en rougit» 
c’eft tout dire , S: pour n’être pas témoin de ces abomi- 
nationSjdle fe cache derrière de grands tombeaux. Si 
j’ajoute un mot à la vérité , je confens que ma tête fore 
iufe&ée de fiente de corbeaux , & que Julius, l’eftéminé 
Pédiatius, Ccle voleur Voranus viennent farte leurs or- 
dures jufqu’à mon nez. Qye feroit-ce fi j’entrois dans le 
détail ? Si je difo'is comment les orqbres d’une voix lu- 
gubre & perdante s’entretenoieat avec Sagane ? Com- 
ment nos deux Mégéres enfouirent fecrettement la barbe 
d’un loup avec une dent de couleuvre?Comment la figure 

ce, peut- être un affranchi de la Maifon des Céfars. Pé- 
diatius fut, dit-on, un Chevalier Romain, qui ayanc 
dépenfé en débauches tout fon patrimoine, n’avoit trou- 
vé d’autre refTource pour vivre que de fe prollituer lui— 
même.L’Epithéte Fragili: marque le dernier excès de 1* 
diflolution. On croit que Voranus étoit un affranchi de 
Qui ut us Lutatius Catulus. 

F vj 



V 
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qf Nam difplofa fonac quantum vefica , pepedt 
Diffifsâ nate ficus. At illæ currere in urbemr 
Canidiæ dentes., altum Saganæ caliendrum 
Excidere , atque herbas , atque incantata la- 
certis 

Vincula,çum magno rifuque jocoque viderdB. 



47. Çaliendrum ] C’eft proprement une coëfîure dé 
femme : ici il y a apparence que c’eft une coëffure def 
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dé cires’embrafa d’ellc-méme,6cparut toute enfeu/ Com- 
ment enfin indigné des horreurs que je voyois & que' 
j’entendois, j’en tirai à l’inftant une vengeance écla- 
tante ,en faifant de mon derrière de bois un bruit pareil ’ 
à celui d'une veflïe enflée , que l’on fait crever tout d’un 
coup avec violence ? Vous auriez trop ri de voir no* 
deux forcieres s’enfuir à toutes- jambes vers la ville» 
celle-ci laifler tomber fes faufles dents , celle-là fa che_ 
velure poftiche , 6c l’une & l’autre femer par les cher 
min leurs herbes 6c leurs bandelettes enchantées. • 
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S A T Y R A IX. 

A Garruli cujufdam improbâ loquacitatc 
quâm œgrèfe expeditrit , narrat. 

J.Bam fortè viâ Sacrâ , ficut meus efl mos ? - 
ÏMefcioquid meditans nugarum,totus in illis:- 
Accurrit quidam,notus mihi nomine tantum^ 
Arreptàque manu : Quid agis^dulciffime re- 
rum * [ nia quæ vis^ 

S Suaviter,utnunceÆ, inquam, & cupio om- 
Cùm alîeclaretur. Nümquid vis , occupoîAr 
îllc > |~ ng, 

Noris nosyinquit; do&i fumus.Hîcego,plu-- 
Hoc , inquam , mihi eris. Miferè difcedere 
quærens , 



Satyra ZXqOn ne l«irt point la date de cette pièce. Las 
tradu&ion que nous donnons à côté du Texte cft de 1 
l'Auteur de 1 Hlïai d une nouvelle traduâion en vers- 
François donnée en *727. L’Auteur du PafTetems Poëti- 
que & Philofophique imprimé en 1 74^ en a donné uuc 
autre en vers libres dont voici le commencement; 

Jg fui vol s le chemin facré , 

M'amufant d'une bagatelle 

Sgui bien fouvctit m'occupe la cervelle ; 

Et fallait rêvant à mon gré : 

Tour mon malheur } un imporrun m'aborde ; 

J* ne le connoijjois , tout au plus , que de nom* 

Bon jour , dit-il , mon cher Patron; 

Je compris à ce bel exordt 
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* SATYRE I X. 

Où Horace décrit les peines qu'il eut à 
débarrajjér d'un importun *. 

J E révois à des riens: c’éft afléz ma maniéré ; 

Et ces riens occupotent mon ame tonte entière, 

Quand m’arrêtant tout court & barrant mon chemin», 
Certain Quidam m’aborde en me ferrant la main. 
Bon jour , dit-il , l’ami ; ce moment m’eft propices 
Comment va ? Vous voyez, ; fort à votre fervice , 
Répondis-je. Il fuivoit : moi pour m’en affranchir . 
Voyons , -lut dis-je , eu quoi je pourrois vous fcrvir. 
Sachez que j’ai , dit-il , du favoir en partage. 

Je vous en aimerai , repris-je, davantage , 




£)ue mon homme était un de ceux 
Qu'à bon titre on nomme fâcheux. 

Somment vous portez-vous , pour/uit-il , mon aimable f 
Fort bien , lui dis-je en bref pour me débarrajfer 
Dt ce jafeur infupportable. 

Mais point du tout * loin de ccjfer , 

Il me fai fit la main , m'étourdit, & m’accable. 

Horace ( car je crains que vous ne l’ignoriez. )• 

Je fuis , dit-il , un habile homme : 

* Cette Satyre a auffi étéimkéepar placeurs Aùtenr* 
fameux. Regnier l’a choifîe pour modèle de fa Vil I 
Satyre j Sc Moliere en a pris le fujet de la Comédie de* 
fâcheux. 
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Ire modo ocyùs , interdum confîilere , in air-*- 
rem 

Dicere nefcio quidpueroicùm fudor ad imos ' 
Manaret taios. O te , Bollane , cerebri 
Felicem ,aiebam tacitus. Güm quidlibet ille 
Garriret , vicos , Urbem , laudaret ; ut illi 
Nil refpondebam:Miferè cupis,inquir,abire, 

I J Jamduaûmvideo;fed nil agis,ufque tenebo, 
Pcrfequar: hinc quonunc iter elltibi ? Nil 
opuseitte [notüm: 

Circumagi ; quendam volo vifere non tibi 
Trans Tib crim longé cubât is,propè Cæfaris 
hortos. [ uique fequar te. 

Nil habeo quod agam , & non fum piger'; 
Demitto auricülas, ut iniquæ mentis afellus, 
Cùm gravies dorfo fubiitonus. Incipit ille r 
Si benè me novi,non Vifcum plurisamicum, 
Non Varium faciès : nam. quis me. feribere 
plures , [ vere * 

Aut citiùs poflît verfus ? quis membra mb- 
Molliùs ? invideatquod & Hermogenes,ego 
canto. • 

Intei'pellandi locus hîc eratr. Eft tibi mater, 

11 efi bon que vous appreniez. , . 

Qu'on me cannois pour tel à %ome. 

Héja las de l'entendre , & ne répondant rien 
%A tant de fots difeours qu'il croyait des merveilles t 
Mon babillard s' apperf ut bien * 

Qu'il me fatiguait les oreilles . 

Ji marchais tantôt vite -, ir tantôt doucement , 

Tantôt je m'arrêtais ; dans un autre moment 
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De m’efquiver de lui comme je méditois , 

Tantôt j'allois fort vite , & tantôt m’arrétois 9 .. 

Ou bien à mon valet je parlois à l’oreille. 

Je foufrofs. Bollanus d'une intrigue pareille 
Par une brufquerie auroir fu fe tirer. 

Qy’il eft heureux J tout bas content de murmurer 
J'écoutois mon fâcheflx' qui vantoit jufqu’aux nues 
La Ville , les Palais , les Places & les rues. 

Comme à tous ces difcours je ne répondois rien , , 

Vous voulez me quitter , dit-il , je le vois. bien; 

Mais je vo’us-fiiis par-tout.N’en prenez point la peine*. 
Repris-je , épargnez-vous une-fatigue vaine. 

Vous ne connniflèz pas l’homme que je vais voir : 

Bien au-delà du Tibre eft- placé fdn manoir. 

N’importe , répond-il , ce n’eft pas une affaire ; 

Je fuis bon piéton & je n’ai rien à faire : 

Je ne vous quitte point. J’étois bien affligé , 

Et je baiflbis l’oreille en baudet trop chargé. 

Je puis , fans me flater , prétendre à votre eftime 
Autant que Varias & Vifcus votre intime , 

Pourfuit-if; pour les vers où trouver mon égal ? 

J’en fais vite & beaucoup , & ne le* fais pas mak 
Je fuis un fin danfeur tel que l’on n’eu voie guere : 

Si -je chante , Hermogene eft réduit à fe taire. 

■ — — — 

J r.appeJlois mon valet , je feignais de lui dît* 

Quelque mot en particulier 
I our me délivrer du manf** % 

De mt voir ajfuilii par cet avanturicr * . 
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Cognati,queis te falvo efl: opus. Haud mihi 
quifquam ; 

Omnes compofui. Felices ! nunc ego refto ^ 
Confiée ; namque iniîat fatum mihi trifte,Sa- 
bella 

3 ° Quod puero cecinit motâ divinâ anus urnâ : 
Hune ncque dira venena, $ec hoiîieus aufe- 
ret enfis , [ dagra 

Nec laterum dolor, aut tuflîs y nec tarda po- 
Garrulus hune quandô confumet cumque lo- 
quaces » 

Si fapiat, vitet T fimul atque adoleverit ætas^ 

55 Ventum erat ad Veffee,quartâ jam parte diei 
Præteritâ ; & cafu tune refpondere vadato 
Debebat , quod ni feciflet , perdere litem.. 

Si me amas , inquit , paulùmhîc ades. Inte- 
ream , fi 

Aut valeo fiare , aut novi civilia jura ; 

40 Et propero quô fois. Dubius fum quid fa- 
ciam , inquit ; [faciam , iîle 
Tene relinquam , an rem. Me , fodes. Non 
Et præcedere cœpit. Ego , ut contendere 
durum eft [ tecum » 

Cum victore , fequor. Mecoenas quomodô 
Hinc repetit? Paucorum hominum,èc mentis 
benè fanæ.. 

Nemo dexteriùs fortunaefi ufus. Haberes 

29 Sabella ) Les Samnîtes étoient fort décriés pour t* 
ibrccllerie. Voyez l^ptotes alphabétiques Tome I. 

45 Ntmo dtxterlui forvunà ) Cet éloge de Mécène > 
jette comme au hazard > eft fort flatteur 6c bien vrai. 

Jamais 
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Vous avez des parens , lui dis-je ; leur bonheur 
Veut que vous ménagiez vos jours en leur faveur* 
Tous font morts , répond-il. due je leur porte envie t 
Ajourai-je tout bas : achevé & prens ma vie j, 

Gar enfin auflî-bien , voici l’inftant maudit 
Qjj’une vieille Sabine au berceau m’a prédit- 
Ni glaive , ni ^oifon , ni goûte , ni catharre». 

N 'avanceront La fin qu’Atropos lui prépare: 

D’un fâcheux babillard l’impertinent difcours». 

Si le ciel n’y met ordre , abrégera fes jours. 

Ainfî , d’un homme fait fitôt qu’il aura l’âge 
Il doit les éviter avec foin , s’il eft fage. 

A force de marcher mon homme s'arrêta : * 

Nous étions vis-à-vis du Temple de Vefta. 

Puis qu’en ces lieux le fort heureufement vous guide». 
J’ai j dit-il , un procès qu’aujourd’hui l’on décide j, 

Je dois me préfenter , j’ai donné caution ; 

M’aggrave en y manquant ma condamnation. 

Vous pouvez m’y donner des fecours falutaires : 
Venez. Je veux mourir , fî j’entends les affaires , 
Répondis, je , & d’ailleurs un devoir important 
Me défend de manquer à l’ami qui m’ attend. 

Vous m’embarraflez- fort , dit-il. Que dois-je faire t- 
Qjji des deux quitterai-je , ou vous , ou mon affaire 2: 
Entre un procès & moi votre choix eft tout fait : 

Allez-y de ce pas, quittez-moi fins regret. 

Non , je nen ferai rien ; je veux perdre ma caufe*- 
II fe met à marcher , fans me dire autre chofe j 
Je k fuis , convaincu qu’on fait un valu effort », 
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Magnum adjutoreir,pofl'et qui ferre fecundas,' 
Hune hominem v elles fi tradere; difpeream, 
ni 

Summoiïes omneé. Iftû non vivicur illic , 

Quo tu<rere , modo ; domus Mc nec purzor 
ulla eft [’ inquam , 

S° Nec magis his aliéna malis. Nil mî officit , 
Ditior hic,aut eft quia doôior : eft locus uni 
Cuique fuus. Magnum narras , vix credibile. 
Atqui 

Sic habet. Accendis quare cupiam magis illi 
Proximus efie. Velis tantummodô : quæ tua 
virtus*- 

SS Expugnabis ; & eft qui vinci poffit ; eôque 
Difficiles aditus primos habet. Haud mihi 
decro ;* 

Muneribus fervos corrumpam : non hodie fi 
Exclufus fuero,defiftam ; tempora quæram 
Occurram in triviis, deducamtnil fine magno 
f o Vitalabore dédit mortalibus.Hsc dura agit, 
ecce 

• Fufcus Ariftius occurrit , mihi carus>& ilium 

Jamais courtifan ne fuc fe maintenir fi bien dans le 
miniftere Sc dans la faveur d’Augufte. Voyez les notes' 
alphabétiques fur Mécène. 

6 i ^irijiius] Il a été parlé de cet Ariftius dans les 1 
Odes. Voyez notes alphabétiques Tome I. Dans la tra— 
duâion que nous avons déjà citée, cet endroit eft rendu- 
de la forte : 

lAr'ifte pàJTc &fe pré fente a nous : 

II connoijfoit le perfinnage 
1 turun babillard des plus fous. 

Ü&i* 
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* 

1 Ogand on veut fe fouftraire à la loi du plus fort. 

Eh bien , dit-il , comment gouvernez, vous Mécène? 
Son cœur à peu de gens fe communique à peine,, 
Repliquai-je auflî-tôt ; un fin difeernement 
Au choix de fes amis préfide furemenc. 

Vous en êtes , dit-il , une preuve , & perfonne 
N’ufa mieux du crédit que fa faveur vous donne. 

Si dans cette maîfon vous daigniez, m’inftaller , 

Vous auriez un fécond prompt à. vous épauler. 

Par notre intelligence écartant ceux qu’il aime , 

Nous faurions.... Brifons-là. Votre erreur eft extrême^ 
Que vous connoiffez mal comment on vit chez lui J . 
, Le fourbe , l'intriguant n’y trouvent point d’appui ; 

Le riche , le favant, ne fauroient s’y détruire ; 

Chacun y tient fon coin , fans brigue Sc fans fè nuire» 

Je ne l’aurois pas crû. Rien n’eft plus afluré. 

Comptez que ce portrait n’eft point exagéré. 

Je vous crois : ce détail dont moname eft ravie,. 
D’approcher çe. Seigneur me redouble l’envie. 

■ Vous n’avez qu’à vouloir. Un mérite fi grand 
‘D’un favorable accueil vous eft un fur garant. 

.Chez Mécéne ,il eft vrai , l’abord eft difficile,; 

, Son humçur apres-tout eft traitable & civile. 

;-Je n’épargnerai rien ; je ferai des préfens ; 

dans mes intérêts je mettrai tous fes gens. 

> Qy 'aujourd’hui fon portier me repourtè & m’outragé , } 
/Je reviens ; je fuivrai , j’irai fur fon partage. 

?©a n’obtient rien fans peine. Il achcvoit ces mots. 
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-Qui pulchrè nofiec: confiilimus. Unde ve- 
nis,6c £cœpi, 

Quô tendis ? rogat, & refpondet. Vellere 
Et preflaremanulentiffima brachia , nutans* 
: *>5 Diitorquens oculos , uc me eriperet malè 
falfus 

Ridens difïîmulare : meum jecur urere bilis* 
Certè nefcio quid fecrecô velle loqui te 
Aiebas mecum. Memini benè ; fed metiorî 
Tempore dicam : hodie tricefima Sabbata : 
vin tu [quam 9 

7°Curtis Judæis oppedere ? Nulla mihi-, in- 
Relligio eft. At mîi fum paulô infirmior , 
unus 'jT ne folem 

Multorum^ ignofces ; alias loquar. Huncci- 
Tam nigrum lurrêxe mihi ? Fugit improbus» 
ac me 

Sub cultro linquit. Cafu venit obvius illi 
Adverfarius , & : Quô tu,turpiflîme,'magn£ 
Inclamat voce < & licetanteftari > Ego verô 
Oppono auriculam. Rapit in jus : clamor u- 
trinque, - , 

Undique concurfus : fie me fervavit A polio. 



vous /mette ici , me dit-il ; ah ! j'enrage ; 
üe le voyez, vous pas , lui dis-je , a mon vifagef 
Je fottÿ're un tourment fans égal 
D' et rt avec cet original. 

H'o/ant lui parler haut , je détourné la rite , 

Je lui ferre la main , lui fais /igné des yeux ; 
Mais cet ami malicteux 

■Sourit de mon ennui , connoit ce qui m'arrête , 
fans vouloir m'arracher d'avec cet tnuuieux ♦ 
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'Quand mon ami Fufcus furvient fort à propos, 
il demande où je vais , d’où je viens ; je l'explique. 

A mêmes queftions à fon tour il réplique. 

Je le pince , & lui tire un bras qu’il laide aller \ 

Je l’implore.; des yeux je tâche à lui parler. 

Envain de l'importun je veux qu’il me défafle : 
Ilconnoidoic mon homme , & rit de ma difgrace. 
J’enrageois de bon cœur. Sur un certain fujec 
J’ai lu que vous vouliez me parler en fecret^ 

Dequoi s’agit-il donc ? Venez , je vous écoute. 

Je voulois vous parler , je m’en fouviens fans dout«j 
Dit-il : quelqu’autre jour j’aurai plus de loifir. 

Je ne puis à préfent vous en entretenir. 

C’eft aujourd’hui des Juifs la plus auguftefête; 
D’enfreindre leur Sabat il feroit mal-honnête ; 

Je m’en ferois fcrupule. Oh moi , je n’en ai point. 

Moi je l’ai ; c’eft mon foible , & je fuis fur ce point 
Timide & fcrupulcux comme la populace. 

Nous nous verrons ailleurs j pardon , mon cher Horace.’ 
Jour affreux ! m’écriai-je ; au lieu de m’affifter 
Le traître en ce péril fe plaît à me quitter. 

Tandis que je me plains du fort qui me traverfe. 

Mon fâcheux nez-à-nez voit fa partie adverfè 
Qui lui crie : où vas-tu , cœur perfide & fans foi ? 
Serez-vous mon témoin , dit-il parlant à moi ? 

J’y confens. Il faifitfon homme. Cette allarme 
Fait adembler le peuple : il fc fait un vacarme. 

J’en profite à l’inftant, & m’enfuis à grands pas. 

C’eft ainfi qu’ Apollon me lauYa du trépas. 



Digitized by Google 




SATYR A X. Lib. T. 



S A T Y R A X. 

AD TREBATIUM. 

-Suum de Lucilio judicium tuetur , &• cgregitt 
fcribendarumSatirarumpr/ecepta adfpergit. 

T^TEmpé incompofito dixi pede currere 
verfus 

Lucilî. Quis tam Lucilî Fautor ineptè cR , 
üt non hoc Fateatur ? At idem , quôd laïc 
multo 

Urbem defricuit , chartâ laudatur eidem. 
jNectamen hoctribuens, dederim quoque 
cætera ; nam fie 

Et Laberî mimos,utpulchra poëmata,mirer. 
Ergô non Fatis eftrilu diducere ri&um 
Auditoris ; & eft quædamtamen hîcquoque 
virtus; [] Fe 

ER brevitate opus-, ut currat Tententia,neu 

Saiirs X] Cette pièce paroît avoir été compofée de- 
puis l’année 72 j où arriva la mort de Cafliusde Parme; 
& avant 729 où l’Eneide de Virgile n’avoit , point en- 
core paru. Comme il eft parlé dans le vers $ 8 du 
Temple d’Apollon Palatin) le P. Sanadon conje&ure 
que c'eft à 1 an 727 ou 728 qu'Horace fit cette Satyre ; 
parce que ce Temple ne fut pas dédié avant 726. L’Au- 
teur de L’ouvrage intitulé Tradutlion en vers François de 
Part poétique ,Sc imprimé en 17 11 chex Nicolas Au- 
bert à Paris , a donné une tradu&ion de cette pièce. IL 
y eu a u.ie plus recette de l’auteur de l’eflài d'une nou- 
tfvelle tradu&iou d’Horace en vers François donnée en 
.<1727. qui fe trouvera au-d^flous du texte, 

SATYRE 
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SATYRE X. 

A TREBATIUS. 

Après avoir jujlifié la Critique qu'il a faite d* 
Lucile , il donne d’excellens préceptes 
■ pour la compofition des Satyres* 

I L eft vrai que j’ai dit au fujet de Lucile , 

Que cet Auteur étoit négligé dans fbn ftyle. 

Quel eft 1 homme fenfé qui n’en conviendra point , 
Prétendant exeufer Lucile fur ce point ? 

Mais à fes vers aulTi j’ai fû rendre juftice. 

Sur ce qu’avec efprit ils reprennent le vice» 

11 faut avec cela quelque chofe de plus : 

Sans quoi vous trouveriez le farceur Liberu* 

Un Poète excellent , & digne qu'on l’admire. 

Il ne fuifit donc pas qu’un Auteur fade rire , 

Bien que je fois d’accord que cet art a fon prix? 

Il faut être coulant , ferré dans fes écrits , 

Eh bien oui , je l'ai dit , &■ ne m'en dédis point ; 

Eue: le dans fes vers efi dur au dernier point. 

Quel de fes parti fans eft ajfez. ternir aire , 

J our ofer contre moi foutenir le contraire ? 

Mais j ai dit que verfant le fel à pleines mains 
Jl drape avec efprit les vices des %omains. 

Je demis l'en louer ; je l'ai fait : ejt-ce a dira 
Qu'il air eu félon moi le don de bien écrire ? 
ce compte il faudrait comme écrits excellent 
Admirer des farceurs les mimes in folens. 

Ee neft pas } je l'avoue , une petite gloire y 

1 ome LLL G 
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•* 0 Impediat verbis , lafilàs onerantibus aures-: 
Etfermone opus efi, modo trifli,fæjpè jocofo; 
Defendentc vicem modo rhetoris , atque 
poé'tæ , 

Interdùm urbani parcentis viribus , atque 
Extenuantis eas confultô. Ridiculum acri 
Fortiùs & meliùs magnas plerumque fecat 
res. 

Illijfcriptà quibus Comœdiaprifca viris efi , 
Hoc fiabant, hoc funt imitandi : quos neque 
pulcher 

Hermogenes unquam legit, neque fimius ifie, 
Nilpræter Calvum,& do&us cantare Catul- 
lum. £ tinis 

20 At magnum fecit quôd verbis Græca La- 
Mi fcuit. O feri fiudiorum ! quine putetis 
Difficile & mirum,Rhodio quodPitholeonti 
Contigit? At fermo linguâ concinnus utrâque 
Suavior, ut Chio nota fi commifiaFalerni eil; 



£>ue d’exciter les ris d'un nombreux Auditoire : 

C' efi fans doute un grand point ; mais il ne fujfit peu • 
On veut qu’un fiyle pur , J'erre , fans embarras , 
Affranchi d'un babil dont l'orcilic efi lajfée 3 
nettement développe un* ju fie penfee. 

Heureux efi le mortel qui fait en compofant , 

Pajfer du grave au doux , du fevére au plaiftfit ! 
D'un Tfietcur , d'un Poète , il prend le perfonnag* j 
Il s'abbaijj'e , il s'élève , il raille , il fe ménage ; 

De fa force à dcjfein il cache la moitiés 
Souvent le ridicule à propos employé 
Tranche aifémcnt le nœud d'une importante affaire J 
Et fait ce que fans lui la ’faifon n' eût pû faire. 
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'Sachant , fans fc charger d’un détail inutile, 

"Mêler le féricux à l’enjouement du ftyle ; 

Etant tantôt Poète , & tantôt Orateur, 

Et quittant d’autrefois le ton grave d’ Auteur * 

Pour donner au difcours certaine politefïè 
Qui puifle en adoucir la force avec adreflè. 

Souvent le ridicule expofé Amplement 
Eft plus fort , & vaut mieux qu’un difcours véhément. 
-Ces célébrés Auteurs , qui jadis dans l’Attique 
Firent fi bien fleurir la Comédie antique , 
Excelloient en ce point , que l’on doit imiter. - 
Hermogéne jamais n’a sû les confulter. 

Ils ne font point connus du finge ridicule , 

Qui ne fait nous chanter que Cal vus & Catulle. 

»• Oh ! C’eft beaucoup , dit-on , que ce Poète ait si 
•*» De mots Grecs &. Latins faire uu fi beau tiflu. 
Ignorants ! faut-il donc une fciencc extrême , 

Pour faire ce qu’a fait Pitholeon lui-même ? 

»»De l’une & l’autre langue emprunter l’ornement, 
C’eft donner au difcours un pliw grand agrément^ 



C'eft de ce feul talent qu'empruntent leurs attraits 
Les comiques Ecrits que ne lifent jamais 
Hermogene le fat & ce grand ridicule 
Qui ne fait vous chanter que Calvus ér' Catulle. 
H'efi-ce rien que d'avoir d'uns favante main 
Marie dans des vers du Grec & du Latin t 
Pauvres gens , ce mélange efi-il fi difficile ? 

Pitholeon le fait y fans être fort habile. 

Mais pourtant un difcours de deux Langues mtle 
Caufe au Letteurfavaut un plaifirfignalé. M 
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a y Cùm verfus facias. Teipfum percun&or , an 
&. cùm 

Dura tibi peragenda rei fit caufa Petillî > 
Scilicet oblitus patriæque , patrifque > La- 
tinè 

Cum Pedius caufas exfudet Publicola,atque 
Corvinus , patriis intermifcere petita 

30 V prba foris malis , Canufiai more bilinguis ? 
Arque ego cùm Græcos facerem, natus mare 

citrà, 

Verficulos ; vetuitmetali voce Quirinus , 
Pofi mediam no&em vifus,cùm fomnia vera : 
In Sylvam non ligna feras infaniùs , ac fi 

31 Magnas Græcorum malis implere catervas. 
Turgidus Alpînus jugulât dum Memnona , 

dùmque [ludo , 

Diffingit Rhœni luteum caput , hæc ego 
Quæ nec in æde fonent certantia , judice 
Tarpâ , [ theatris , 

Nec redeant iteiùm atque iterùm fpe&anda 



lAinft dans un repas tour l'honneur Je décerne 
cAu mélange des vins de Scio , de Falerne. 

Je vois que du métier vous vous mêlcz,aujji._ 

Tant mieux : fur un Jeul point je veux etre éclairci . 
? venons que vous Joycz^Avocat : jefuppoje 
Que de P.ctilius’vous défendiez, la caufe ; 

Mejfala , Pedius , d'un Jlyle net , aife y 
L'ont déplus d'un forfait vivement accu/e y 
lrczs-vous , oubliant l’honneur de la patrie , 
Prononcer un di/cours plein de bizarerie , 

It d' un. Canujien affeCtant le caquet 

Par uu double langage ennuyer le, Parquet f 
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n Et comme le Falerne eft bien plus agréable , 

» S'il reçoit du Sciola douceur délc&able , 

»»Tclce mélange aux vers donne de la beauté. 

Quoi donc quand pour I’etille , homme décredité. 
Vous devez prononcer une longue harangue , 
Chefchez-vous le fccours de differente langue t 
Pendant que Pédius , & le fameux Corvin , 

Ne penfent au barreau qu’à plaider en Latin ? 

Et moi , né dans le fein de l’heureufe Italie , 

Ayant aufli conçu la ridicule envie 
De compofer en Grec dans un goût tout pareil , 
Romulus m’apparut un jour dans mon fommeil ; 

Et me dit : » Vous voulez , infenfé que vous êtes , 

»> Augmenter chez les Grecs le nombre des Poètes I 
»> Former un tel deffein , n’eft-ce pas à peu près 
»> Vouloir porter du bois au milieu des forêts ? 

3’ai sû mettre à profit cet avis falutaire. 

Mais lorfque d' Alpinus la Mufe fanguinaire 
Dans le fein de Memnon plonge un fer inhumain » 

Ou tandis qu'à fa fourcc il trouble l’eau du Rhin : 

Moi , qui n’afpire pas au prix de Poéfie , 

Sur de moindres fujets j’exerce mon génie. 

On ne voit point mes vers au Temple de Phébus 

Moi-même dédaignant les fins de ma nourtee , 

De faire des vers Grecs j'eus un jour le caprice ; 

Dans une vijîon %omulus m'apparut : 

Jjhte prétens-tu , dit-il , mon fils ? quel efiton but ? 

La Grèce en bons Ecrits d'elle-même efl féconde. 
Finfes-tu l'enrichir d'un bien dont elle abonde f 

Giij 
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40 Argutâ mererice potes Davoque Chremeta 
Eludente fenem , comis garrire libellos 
Unus vivorum , Fundani. Pollio Regum 
Fa&a canit , pede ter percuflo. Forte Epos 
acer , 

Utnemo , Varius ducit molle atque fàcetum 
45 Virgilio annuerunt gaudentes rure Ca- 
mœnæ. 

Hoc erat, experto fruftrà Varrone Atacino,. 
Atque quibufdam aliis , meliùs quod fcribe- 
re poflcm , [ aufim 

Inventore minor ; neque ego illi detrahere 
Hærentcm capiti multâ cumlaude coronam. 



Cefi porter follement du bois dans les forêts». 

Sa leçon de mon coeur ne fortira jamais. 
sAinfi quand d'^Alpinus la Mufe bourfouflée 
Du meurtre de Mcmnon régale une ^Afi'emblée ; 

Mt que peignant du T{hin le chef noir cr fangeux. % 
Il le falit encor de fon jlyle bourbeux.; 

Je m'amufe a des vers qui , pleins de badinage , . 
N'iront point de Tarpa mandicr le fuffrage ; 

Ni J auvent répétés au gré du Jpecfateur 
*Au Théâtre épuifer les poumons d’un ^Afteur, 
CheZrnous Fundanius eft le Poète unique' y 
Qui fouiienne l'honneur du fpeélacle comique , 

Le feul qui peigne bien la coquette Beauté 
Et le Vieillard que dupe un valet éfronté . 

Le noble Pollion dans le Tragique excelle ; 

Varius pour l'Epi que efi un parfait modelle : 

La Mufe qui fe plaît dans les rufiiques lieux y 
Sur Virgile a ver/e le doux , le gracieux» 

Il me rejloit enfin le prix de la Satyre ; 
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Mandier les faveurs du Juge Métius : 

Je ne compofe point de ces fortes d'ouvrages , 

Qui peuvent du Public mériter les fuflfrages ; 

Et qui fur le Théâtre , une fois applaudis , 

Peuvent fans aucun rifque être cent fois remis. 

Toi feul, Fundanius , imitant l’ Andrienne , 

Tu peux repréfenter un Davus fur la fcene , 

Avec la courtifane employant tout fon art , 

Pour tromper de fon mieux un avare vieillard. 

Poil ton réuflit dans le genre Tragique , 

Gomme fait Varius dans le Poème Epique ; 

Et Virgile en fes vers , naturels & charmans. 

De la Mufe champêtre a tous les agrémens. 

D’autres , comme Varron , on tenté la Satyre ; 

Mais en vain. J’étois propre à ce genre d'écrire. 

Bien que fort au-deflous de Lucile , inventeur ; 

Car je ne prétens pas ravir à cet Auteur 
Ge qu’ilpeut mériter de louange & d’eftime. 

Miles lauriers qu’il porte à titre légitime. 



Peut-être fais-je mieux en ce genre d'écrire , 

Que Varron le Gaulois & maint autre Ecrivain , 
Qui briguent cette gloire & la briguent envain. 

litre d'inventeur , de ce Poème utile 
De plein droit la couronne appartient à Lucile , 

Et je ne prétends point par un injufie affront 
Attenter aux lauriers qui lui ceignent le front. 

Mais de lui librement j‘ai dit ce que je penfe ; 

Que fes vers durs , forcés , fentent fa négligence ; 
Que rapide en fon cours , comme un torrent fangeux } 
il ferne en fes écrits des traits affez, heureux. 

Giv 
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$o Ac dixi Huere hune lutulentum , fæpè feren- 
tem [ quæfo , 

Plura quidem tollenda relinquendis ? Age , 
Tu nihil in magno do&us reprendisHomero? 
Nil comis Tragicî mutât Lucilius Attî ? 

Non ridet verfusEnnîgravitate minores , 
55 Cùm de fe loquitur,non ut majore reprenfis ? 
Quidvetat & nofmetLucilîrcripta legentes, 
Quærere,numillius,num rcrumdura negarit, 
Verficulos natura magis fa&os , & euntes 
Molliùs ? ac fi quis pedibus quid claudere 
fenis [ centos 

$0 Hoc tantum contentus , amet fcripfifle du- 
Ante cibumVerfus,totidem cœnatus;Etmfci 

Yous qui me condamnez. , répondtzj-moi de grâce. 

Homere a des beautés que nul autre n' efface : 

Il e/l noble , il eft grand ; mais e/t-il fans défauts ? 

Hé cenfureirvous rien dans fes doCtes travaux i 
Ce Lutile , pour qui vous m'ofez. entreprendre , 

^Aux Œuvres d'^Accius n'a-t-il rien à reprendre ? 

S'il trouve d’Ennius un vers rampant & bas , 

D'abord d'un trait malin ne le marque-t-il pas ? 

Sur ce qu'il vaut lui-même humblement il s'explique , 
Et ne prend point le pas fur l'auteur qu'il critique. 
Sur fa trace à mon tour ne puis-je point marcher { 

De quel droit me veut-on dejfendre de chercher 
Ce qui rend de fes vers l' exprcffionfi dure , 

Si c'ejlen lui parejfe ou défaut de nature ? 

Eh , quoi donc ? fuffit-il d'unir fans choix , fans art y 
*V ne foule de mots offerts par le hazjsrd , 

Tourvû qu'en obfervant les pieds ér la cefure , 

On en forme un cahos dont l'oreille murmure ; 

Et qu'entre deux repas trois cens vers fient écrits ? 
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Maïs quand j’ai confeflé qu’il avoit bien du bon , 

Je l’ai peint comme un fleuve abondant eu limon : 

Ce qui me fait paffer pour cenfeitr trop fevére. 

Ne reprenez-vous rien vous-même dans Homère î 
Lucile d’Accius examinant les vers, 

N’y remarque-t-il rien , qui foit mis de travers l 
Ne plaifante-t-ii pas , d’un ton plein de finefle. 

Sur les vers d Ennins, dont il fent la foibleflè , 

Bien que lui-même avoue aufli dans fes écrits , 

Qu’il n'eft point au-defliis de ceux qu’il a repris ? 

Qui peut donc m’empêcher , lorfque je lis Lucile , 
D’examiner d’où vient qu'il eft dur dans fon ftyle ; 

Si le fujet qu'il traite, ou fon peu de talent, 

Eft caufe que fon vers n’eft pas allez coulant ? 
Cependant , fi quelqu’un penfe qu’il doit fuffîre , 

Qu'un vers foit de fix piés,*pour qu’on n’ait rien adiré 
Qu’il s’applaudifle alors , s’il eft dans fon pouvoir 
D’en compofer deux cens le matin & le foir : 



* Dans la traduérion donnée en 1711 , dont j’a» 
parlé , cet endroit eft rendu de la forte : 

Si quelqu'un ejl content d'avoir rangé Jixpiés , 

Jolis ois raboteux , & bien ou mal liés ; 

Qu'il aime fon erreur , que lui-même il s'admire , 

De la facilité , qu'il croit avoir d'écrire : 

D’ avoir fait deux cens vers , avant que de manger ; 

Et tôt après autant , prefque fans y fonger. 

Du Tofcan CaJJius telle étoit la manie ; 

Les vers comme un torrent coulaient de fon génie } 

Mais de tous fes écrits les frivoles tri fors 

El' tnt feryi qu’au bûcher , qui confumafin corps. 

G v 



V 



DTgitized by Google 



41 




i; 4 S ATT R A X. tm. ï. 

Quale fuit Cafsî rapido ferventius amni 
Ingenium, capfis quem fama ell eiïe,librifque 
Ambuftum propriis.Fuerit Lucilius^nquam, 
6 S Comis & urbanus , fuerit limatior idem , 
Quâm rudis ôcGræcis intafti carminis auctor* 
Quâmque poëtarum feniorum turba:fed ille ». 
Si fore: hoc noflrum fato dilatus in ævum , 
Detereret fibi multa , recideret omne, quod 
ultrà 

70 Perfeclum traheretur , & in verfu faciendo 
Sæpè caput fcaberet ,-vivos & roderet un- 
gués. _ [ fin: 

Sæpè itylum vertas , iterùm quæ digna legi 
Scripturus ; neque te ut miretur turba labo- 
res , 

Contentus paucisle&oribus.Antua demens 
75 Vilibus in ludis di&ari carmina malis ? 



En ce cas il faut mettre au rang des beaux efpritt 
CaJJius Le Tofcan , dont la rapide plume 
+A la hâte entajfoit volume fur volume. 
xA fa pompe funèbre il eut pour tout bûcher 
Vne pile de vers qu'il avait fu brocher . 

Je veux bien , s'il le faut , confentir que Lucile 
xAit été plus plaifanr , plus limé , plus facile , 
Que l'Jduteur qui , forgeant un Poème greffier , 

Sur un fujet tout neuf s'exerce le premier. 

Je veux que mille . Auteurs J oient ternis par fon livre % 
Si pourtant de nos jours fon defiin l'eût fait vivre } 

Je fuis sûr que fes vers feraient mieux digérés y 
**• il refondrait fouvent ce que vous admire 
Et pour fat fir un mot dont le caprice arrête , 

Qu'il rongerait fes doigts & gratterait fa tête * 
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Semblable à Caffius , dont la fertile veine 
Reflëmbloit aux torrens qu’un cours fougueux entraîne» 
De fes écrits , dit- on , le nombre étoit fi grand , 

Qu'à bâtir fon bûcher il étoit fuffifant. 

Au refte je veux bien qu’on dife que Lucile 
Eft plaifànt , 5c qu’il joint l’agréable à l’utile ; 

Plus poli qu’Ennius , qui tenta le premier. 

Sans le fecours des Grecs , un Poème greffier. 

Ou , fi l’on veut encor , je confens qu’on le mette 
Entre les vieux Auteurs fur tout autre Poète. 

Cet Auteur cependant , s’il vi voit aujourd'hui. 
Changerait bien des vers que vous louez en lui ; 

Sur quantité d’endrçits , que le vulgaire eftime , 
Repaflëroit fouvent le rabot fit la lime ; 

Et, pour trouver fon terme , il faudrait bien des fois 
Qu’il fe frottât le front , qu’il fe mordît les doigts : 
Car il faut à prefent qu’un écrivain habile , 

Pour être lû deux fois , ait bien poli fon ftyle. 

Soyez content d’avoir gens choifis pour ledeurs. 

Sans chercher en public nombre d’admirateurs. 
Voulez -vous afpirer à la gloire frivole 
De voir diâer vos vers par un maître d’école ? 

* Foliffez, vos écrits & les repolifiez,: 

*. Ajoutez, quelquefois ir fouvent effaceZj ; 

Et fans avoir pour but V eftime du vulgaire , 
mA des ledeurs choifis contenteZs-vous de plaire . 
^AimerieZj-vous donc mieux qu'entouré de grimants t 
'Vn pédant pour leçon leur didât vos travaux i 
* F ilijftti] Vers de M. Pefpréauju 
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Non ego:nam fatis eft Equitem mihi plaud<N 
re , ut audax , 

Contemptis aliis , explofa Arbufcula dixir. 
Men’ moveat cimcx Pantilius , aut crucier 
quôd [ ineptus 

Vellicet abfentem Demetrius ? aut quôd 
Fannius Hermogenis lædat conviva Tigelli? 
Plotius, 8c Varius , Mecœnas,Virgiliufque,' 
Valgius-, 8c probet hæc Odtavius optimus , 
atque [ que î 

Fufcus,8c hæc utinam Vifcorum laudet uter- 
Ambitione relcgatâ te dicere poilu m , 

%5 Pollio , te,MelTala, tuo cum fratre: fimulque, 



Won pas moi : c'eft ajfez. que la Cour m' applaudijft ; 

Et je fais de l'humeur d'une fameufe ^Actrice : 

«Si j'ai des Chevaliers les applaudiffemens , 

Dit-elle , peu m'en chaut que d'autres foient contents • 
Que m'importe après tout que Pantile m'admire 3 
Ou que Démétrius en fecret me déchire , 

Ou qu' enfin à diner Fannius l'idiot , 

Egaye à mes dépens Tigeüius le fot ? 

Je prendrais pour leur plaire une inutile peint. 

Que mon fort ferait doux , fi chéri de Mécéne , 

Entre mes partiftns je comprois Varius , 

Tucca , Fufcus , Virgile , Octave & Valgius l 
Et plus au Ciel encor , pour couronner l'ouvrage t 
Que des Freres Vifcus j'unijf: le fuffrage ; 

.Et que fans me flatter , Mejfala , J ollion , 

M' accordajfent auffi leur approbation J 
Des doéles dont pour mot l'eftime eft précieufe t 
J' accourci s à dejfein la lifte ambitieufe. 

C eft à de tels flomains que j'offre mes écrits : 

Ce font- là les cenfeurs dont je crains les mépris * 

Mais 
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Pour moi, loin d’y penfer , je fuis fur ce point-là 
Du même fentiment qu’étoit Arbufcula , 

Qui difoit , pour braver les mépris du vulgaire , 

Qu’il fuffifoit qu’aux grands elle eût sû l’art de plarre; 
Qu’importe qu’un punais , tel que Pantilius , 

Me blâme en mon abfence avec Démétrius ? 

Ou dois-je être affligé qu’au fouper d’Hcrmogène 
L'infeufé Fanuius contre moi fe déchaîne î 
Pourvu que Plotius , Varius , Mécenas , 

Valgius & Maron ne me méprifent pas : 

Pourvû qu’Oftavius , Fufcus , & gens fcmblables. 
Jettent fur mes écrits des regards favorables, 

C’eft afléz. : jenai rien à delîrer de plus . 

Que le fufFrage aufli des deux fils de Vifcus. 

Sans crainte de palier pour flatteur ridicule , 



78. Men' moveat ] M. Defpréaux dans l’Epître UH. 
a heureufemeut imité les derniers vers de cette Satyre.; 
Et qu'importe à mes vers que Perrin les admire ; 

Que V ^Auteur dit Janus s'emprejje pour les lire ; 

Qu'ils charment de Sentis le Poète idiot ; 

Ou le fec Traducteur du François d\Amiot: 

Pourvû qu'avec éclat leurs rimes débitées , 

Soient du peuple , des grands , des provinces goûtées f 
pourvu qu'ils puijjent plaire au plus puijfant desHpis S 
Qu’à Chantili Condé les foujfre quelquefois ; 
Qu’Enguien en foit touché , que Colbert & Vivone , 

Que la Hgche foucault ,MarfiUac & Pompone , 

Et mille autres quici je ne puis faire entrer , 
xA leurs traits délicats fe laijfent pénétrer . 

Et plût au ciel encor , pour couronner l'ouvrage y 
Que Monraujier voulût lui donner fin fuffragel 
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VosBibule , & Servi : fimul his te, candide 
Furni ; 

Complures alios,doûos ego quos,& amicos, 
Prudens prætereo ; quibushæc , fint quaiia- 
cumque , 

Arridere velim , doliturus , fi placeant fpe 
90 Deceriùs noftrâ. Demetri , teque , Tigelli , 
Difcipularum inter jubeo plorare cathedras. 
I puer,atque meo citus hæc fubfcribe libello. 



Mais vous , Démétrius , vous , jaloux Hermogene y 
PuijJitZrVOHS , agités d’une impuijfante haine , 
Éprouvant chaque jour quelque nouveau revers , 

Chez, des femmes pleurer le décri de vos vers. 

Copifie , prends la plume & hâte- toi d'écrire ; 

Va , cours d mon recueil joindre cette Satyre. 

87 Complures alios ] L’Auteur de la traduâion don-] 
née eu 1 7 n a rendu ainlî la fin de cette Satyre ; 

Poltion , Mejfala y fans oublier fan frere , 

Bibulus , Servius , Furnius cceurfincere ; 

Et cent autres favans mes fidclts amis , 

Dont le nom dans ces vers ne doit pas erre mis , 
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Je pourrois vous nommer Pollion , & Bibule , 

Sans oublier encor de joindre avec ceux-là 
Servius , Furnius , & les deuxMeflala. 

J’ai bien d autres amis , hommes pleins de fcîence,- 
Que pardifcrction je pafle fous filence , 

Auxquels feuls je veux plaire , outré fi fur ce point , 
Trompé dans mon efpoir , je ne réulfis point. 

Pour vous , Démétrius, vous de même ,Hermogène \ 
A vos femmes courrez raconter votre peine. 

Allez , mon Scribe ,aulfi4ranfcrire promptement 
Cet ouvrage nouveau , fruit de mon enjouement. 



Sont ceux dont je voudrais mériter les fuffrages , 
Chagrin s'ils n étaient p as contens de mes ouvrages t 
Mais toi , qui me noircis , lâche Déméttius , 

Et toi , vain dameret , fade Tigellius 3 
*AUcz>tous deux , aUe^piroyablcs cervelles , 

De vos vers doucereux amufer les ruelles : 

Et toi , Scribe , va-t-en , fais ce que je te dis 9 
Et joint cette Satyre à mes autres écrits . 



r $' 
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Q. HORATII FLACCI 

S AT Y R ARUM 



jLIBER SECUNDUS. 



S A T Y R A I. 

AD TREBATIUM. 

Trebatium confulit , an Jîbi putet fcribendas 
ejfeporrô Satyras. 

S U N T , quibus in Satyrâ videar nimis 
acer , & ultra [ quidquid 

Legem intendere opus : fine nervis altéra , 
Compofui,pars efie putat;fimilefque meorum 
Mille die verfus deduci pofie. Trebati , 
5Quid faciam ? præfcribe. Quiefcas. Ne fa- 
ciam , inquis , 



Satyrt i. ] Le Pere Sanadon fixe la date de cette Sa- 
tyre à l’année 7 3 j . Air des conje&nres qui paroifïènc fort 
légères. Le Pere du Cerceau a donné une imitation de 
cette Pièce , qui a été recueillie par l’Auteur de l’Eflàï 
«Je la nouvelle Tradn&ion d’Horace donnée en 1727 , 
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LES SATYRES 

D’HORACE , 

LIVRE SECOND. 



SATYRE I. 

A TR E BAT I US. 

Il fait femblant de confulter , l’iZ tZoi? quitte? 
la Satyre . 

Qjii 11e fais point garder de borne en ma critique. 
D’autres trouvent mes vers foibles & languiflàns , 

Tels qu’on pourrait par jour eu compofer neuf cens. 
Mon cher Trébatius , en ce cas-là , que faire ? 

» Le parti le plus fage eft celui de vous taire. 

Quoi ! renoncer aux vers ? Ouï. Ce ferait le mieux. 



telle qu’elle fe trouve ici décrite au-deflous ciu Texte 
Latin & François. 

Parmi tant de Cetifeurs qui critiquent mes vers , 

Je vois que les avis font tout à fait divers. 

Les uns difent que j'outre en ce genre d'écrire , 

Et que de trop de fiel j'acere ma Satyre : 



V » 
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Omnimô verfus ? Aio. Peream malè , fi non 
Optimum erat : verùm nequeo dormire.Ter 
uncti [ alto ; 

Tranfnanto Tiberim,fomno quibus eftopus 
lrriguumque mero lub noctem corpus ha- 
bento. 

i'0 Aut , fi tantus amor fcibendi te rapit , aude' 
Cæfaris invi&i res dicere , multa laborum 
Premia laturus. Cupidum , pater optime » 
vires 

Dcficiunrjneque enim quivis horrentia pilis 
Agmina,nec fra&â pereuntes cufpideGallos,- 
Autlabentis equo defcribat vulnera Parthi. 



Je dev rois pour leur plaire être plus rêfervê . 

D'autres trouvent mon fijle inégal , énervé , 

Et tiennent qu'il n'efi point défi cbetive plume 9 
gui de tels vers ne fit chaque jour un volume . 

Que faire , cher ami ? renoncer au métier , 

Et laiffer aux Cenfeurs la plume & le papier f 
J'entends ; l'avis efi fage , & digne qu’on le loue 3 
Et ce feroit le mieux de beaucoup , je l’avoue ; 

Mais un petit fcrupule : Et quoi ? voici le point. 

Si je n’ai fait des vers , la nuit je ne dors point t 
Eh bien , marchez , , courez, , faites de l'exercice y 
Et le Dieu du fommeil vous deviendra propice . 

Ou fi fans m'écouter , ni même la raifon y 
Vous avez, de chanter tant de démangeaifen y 
Ofez,par un travail & pin* noble & plus jufie 
Célébrer la valeur & les exploits d'Jiugufte : 

Il prife les bons Vers , & fait voir aujourd’hui 
Que ce n efi pas en vain qu'on travaille pour lut • 

Hélas ! je le voudrais du meilleur de mon ame ; ’ 

Mais j'ai beau me livrer au defir qui m'enfiame < 

J éprouve 
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Mais je ne puis jouir d'un fommeil gracieux , 

Si la nuit mon efprit ne rêve à quelque ouvrage. 

»» Pour goûter le fommeil , par trois fois à la nage 
»> Allez pafler le Tibre ; & bûvez de bon vin 
»> AufKtôt que le jour fera fur fon déclin. 

»> Ou, fi de compofer vous avez la manie 
»> Exercez fur Céfar votre boitillant génie ; 

»> En chantant fes hauts faits , ofez prétendre au prix 
»* Qu'on a lieu d’efpérer de femblables écrits. 

Oui-da , mon cher patron , j’aurois bien le courage , 
Ou du moins le défir , de tenter cet ouvrage. 

Mais la force me manque ; & chacun ne peut pas 
Décrire les horreurs qu’infpirent les combats. 

Quand parmi le tumulte 3c le fracas des armes 
La mort répand par-toutJ.es plus vives allarmes; 



. * Ou Ji de compofer J M. Defpréaux dans la IX Satyrd 
imitant cet endroit , a dit , en parlant à fon efprit : 
mi** fi tous mes efforts ne peuvent réprimer 
Cet afeendant malin , qui vous force à rimer ; 

Sans perdre en vains, difeours tout le fruit de vos veilltt^ 
OfeZj chanter dis foi les atsgufies merveilles ; 

La , mettant a profit vos caprices divers , 

Vous verriez tous les ans fruttificr vos vers ; 

Et par l efpoir du gain votre Mufe animée , 

Vendrait au poids de l'or une once de fumée. 

Mats en vain y direzj-vous , je penfe vous tenter- 
Far l éclat d'un fardeau trop pefant à porter. 

Tout chantre ne peut pas ,fur le ton d'un Orphée , 
Entonner en grands vers la difearde étoufce , 

Feindre Bellone enfeu tonnant de toutes parts. 3 
Et le Belge effrayé fuyant fur fes remparts . 
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Attamen & jufhim poteras , & fcribere fot- 
tem ; [ deero , 

Scipiadam uc fapiens Lucilius. Haud mihi 
Cùra res ipfa feret : nifi dextro tempore » 
Flacci [rem ; 

Verba per attcntam non ibunr Cæfaris au- 
ao Cui malè fi palpêre,recalcitrat undique tutus. 
Quanta reâiùs hoc,quàm trifti lædere verfu 
Pantolabum fcurram > Nomentanumque ne- 
potem : [ tus , ôc odit > 

Cûm fibi quifque timet, quanquam efi intac- 
Quid faciam ? Saltat Milonius, ut Terne] i£lo 
25 Acceffit fervor capiti,numemfquelucernis : 

J'éprouve , en travaillant , qu'un fi fublime emploi 3 
Quelque effort que je faffe , ejl au-dejfus de moi. 
jçon , il nefipas donné , fans doute , à tout Poète 
D'ofer fur ces hauts faits emboucher la trompette ; 

Ni de peindre au milieu d'un carnage confus , 

Les Parthes diffîpés & les Gaulois vaincus . 

Du moins , n'ofant toucher a ces faits heroiquet 3 
Célébrez, de Céfar les vertus pacifiques : 

Lucile , cet tuteur dont vous prenez, le ton , 

J En fit autant jadis pour le grand Scipion. 

^uffi faurai-je un jour en temps & lieu le faire ; 

Mais bien louer Céfar n'efi pas petite affaire ; 

Et pour peu qu'un tuteur s'y prenne de travers 9 
Il écarte bien loin le Poète &• les Vers. 

Cela vaudroit bien mieux , puis qu'il faut vous le dire t 
Que d'aUcr dans les traits d'une ïnjufte fatyre 
Peindre , comme cent fois on vous l'a reproche , 

Vn boufon d'une part „ de l'autre un débauché : 

Chacun qui dans vos Vers les voit couplés enfemble , 

Vous hait déjà d'avance C pour foi-méme tremble. 

ConfkiL 
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Ni peindre le Gaulois percé d’un traie fatal , 

Ou le Parthe bleflé , qui tombe de cheval. 

«Mais vous pourriez, du moins dire un mot fur Augufte, 
«Nous vanter fa valeur , fon efprit droit & jufte ; 
«Comme autrefois Lucile exalta Scipion. 

Je n’y manquerai pas , fi j’ai l’occafion ; 

Car vous ne verrez point qu’autrement je hazarde 
D’interrompre Céfar , qui par tout eft en garde, 
Pourn’étre point furpris par d’importuns flatteurs, 

■x 

Et reçoit toujours mal les vains adulateurs. 

« Sur de pareils fujets il conviendrait d’écrire, 

*5 Plutôt que de blefl'er par vos traits de fatyre 
*5 Un malheureux boufon , tel que Pantolabus, 

« Ou bien un débauché , tel que Nomentanus : 

« Sur tout quand le feul fruit d’une telle critique 
»* -Eft d’attirer fur vous l’inimitié publique ,* 

«Craint de ceux même auxquels vous n’avez pu penfer. 
Que faire? on voit Milon qui fe met à danfer , 

Quand le vin au cerveau tranfportant les fumées , 
Multiplie à fes yeux les lampes allumées. 



* L'inimitié publique] M. Defpréaux Satyre VII. pa". 
raphrafant cet endroit d’Horace , a dit : 

Mais un ^Auteur maliu , qui rit à- qui fait rire , 
Qu'on blâme en le lifant , & pourtant qu'on veut lire , 
Dans fes platfans accès qui fe croit tout permis , 

De fes propres rieurs fe fait des ennemis. 
r Vn difeour: tropfincére ai f ment nous outrage. 

C bacun dans ce miroir penfe voir fon vifage ; 

JZt tel , en vous lifant , admire chaque trait , 

Qui dans le fond de l'ame & vwt craint & vont hait% 
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Caftor gaudet equis; ovo prognatus eodem, 
Pugnis. Quot capicum vivunt , totidem iPu- 
diorum 

Millia. Me pedibus dele&at claudere verba 
Lucilî riiu , noftrûiîi melioris utroque. 

30 Ille velue fidis arcana fodalibus olim 

Credebac libris ; neque , fi malè ceflerat uP* 
quam , fi omnis 

Decurrens aliô , neque fi benè : quô fit , ut 
Votivâ pateat veluti deferipta tabellâ 
Vita fenis. Sequor hune, Lucanus , an Ap- 
pulus , anceps. fi lonus , 

5 j Nam Venufinus aratfinem fub utrumqueco- 
Miflus ad hoc , pulfis , vêtus eil ut fama , 
Sabellis : fi ris ; 

Quô ne per vacuum Romano incurrerethofi* 
Sive quôd Appula gens, feu quôd Lucania 
bellum 



Confe'tl très- fage à fuivre , hélas , pour qui le peut ; 
Mais quoi: gouverne-t- on fa tête comme on veut i 
Milon , des que Bacchus a brouillé fa cervelle , 

Gambade , cabriole , & faute de plus belle : 

Differents dans leurs goûts, quoi que tous deux gemtaux , 
J'ollux aime la lutte & Qaftor les chevaux. 

Chacun , comme il lui plaît , fuit fin goût , fon génie ; 
four moi je fais des vers , & c'eft-là ma manie. 

J'ai pour guide Lucile , ^Auteur de bon alloi , 

Ætqui nous valut bien dans fon temps vous &moù 
Ce grand homme jadis , à fes dalles Tablettes , 

Des fecrets de fon coeur confidentes diferet tes , 

Confiait fes foucis , & fans dégui fer rien 
Difoit également le mal comme te bien. 
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■Les goûts font differens des deux frétés jumeaux; 

■Le généreux Caftor aux courfes des Chevaux 
Se plaît à remporter cette palme célefte 
Que recherche Pollux dans les combats du Celle. 
Chaque homme a fon objet qui le flatte le plus. 

Moi , j’aime à faire un vers comme Lucilius , 

Quis’eft rendu fameux parmi nos vieux Poètes , 
Meilleur que je ne fuis , & meilleur que vous n’étef» 
Cet homme à fes papiers confioit fes fecrets, * 

Comme s’il I’avoit fait à des amis diferets ; 

• Et ne recouroit point à d’autres d’ordinaire , 

Soit qu’il eût réiiflî dans quelque heureufe affaire* 

Ou qu’il eût éprouvé quelque fâcheux revers. 

Delà vient que fa vie eft peinte dans fes vers , 

Ainfi qu’eu un tableau deftiné pour un temple. 

C’eft de ce bon vieillard que j’imite l’exemple. 

Je marche fur fes pas , auteur Lucanien , 

Ou , fi vous le voulex , Poète Apitlien , 

Ceux de Venouxe étant entre les deux limites* 
Tranlportés là, dit-on , en place des Samnites. 

Le deffein des Romains , eu tenant ce pays , 



JDe- là vient qu’en fes vers fous de vives peintures 
D: fi vie en détail on voit les avantures : 

Le plus heureux pinceau ne pourrait faire mieux 
Dans un de ces tableaux qui font voués aux Dieux. 

* Qonfuit fes fecrets] M. Defpréaux dans fon difeours 
au Roi , imitant cet endroit d'Horace , a dit : 

,Ee gardant pour moi même une jtifie rigueur , 

Je confit au papier les fecrets de mon caur. 



Digitized by Google 




f 

169 S AT Y RA I. Lib. Iî. 

Incuteret violenta : fed hic llylus haud petct 
ultrô [ diet enlis 

4 ° Quemquam animantem , & me veluti cuilo- 
Vaginâ te&us ; quem cur deftringere coner. 
Tutus ab inf'eflis latronibus? Opater,8cRex 
Jupiter , ut pereat pofitum rubigine telum; 
Nec quifquam noceat cupidomihipacis ! Ac 
ille , [ clamo ) 

S° Qui me commôrit ( meliùs non tangere , , 
Flebit ; 8c infignis totâ cantabitur Ürbe. 
Cervius iratus leges minitatur , & urnam : 
Canidia Albucî , quibus elL inimica , vene- * 
num 



Je veux fuivre fon plan , fait que la Lucanie 
Ou la Fouille voifine ait droit Jur ma patrie ; 

(far Venouzjc à ces deux confine également , 

Etfervoit de rempart à tout événement , 

Quand T{ome foible encore , & comme en fon enfance } 
Trait tit ces peuples-là d ennemis d'importance ; 

Et qu'ayant de Venouzx expulfé les Sabine , 

Elle cantonna là de fidelles Kgmains. 

Mais fans approfondir ce fait peu nécejfaire , 
fuis qu enfin mon pays ne fait rien a l affaire y 
Jeie déclare net , jamais en aucun cas 
Mes vers n' attaqueront qui ne m'attaque pas. 

Ma plume efimon épée , & fans rien entreprendre , 

Je la tiens au fourreau prete pour me défendre.. 

Et pourquoi la tirer quand ou me laiffe en paix ! . 

f uijfe-t- elle , grands Dieux! c'eftlevceu que je fais s 
Tuijfe-t-elle inutile & toujours négligée , ^ 

Vieillir dans le fourreau par la rouille rongée ! 

Qu'on ne me vienne point choquer mal-à-propos , 

Etoic 



J 
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Était d’y faire face à tous leurs ennemis , 

Soit à ceux de la Pouille , ou de la Lucanie , 

Qu ils vouloient contenir par cette colonie. 

Qyoi qu’il enfoit , au moins jamais en écrivant 
Je ne veux attaquer aucun homme vivant. 

Mon ftile , comme un glaive , eft fût pour ma défenfe. 
Et qui ne me dit rien doit être en aflurance. 

Sans crainte des voleurs je marche en liberté : 

Pourquoi tirer l’épée , étant en fureté î 

Grands Dieux, qu’aimant la paix perfonne ne me bleflê. 

Et que la rouille ronge armes de toute efpéce ! 

Si cependant , malgré cet avertiflïment , 

Quelqu’un , pour m’attaquer , s’ofïre indifcrétement t 
Alors malheur à lui ; s’il m’échaufe la bile , 

Il deviendra par tout la fable de la ville. 

De même Cervius , célébré délateur , 

De la rigueur des loix menace 'en fa fureur: 

Par fon cruel poifon à fon tour Canidie 
Se fait craindre de ceux dont elle e(l ennemie; 



Je n'irai point d’autrui traverfer le repas : 

Mais fi quelque étourdi -vient mécbaufer la bile , 
Mieux vaudrait je le dis , qu'il me laifisàt tranquille , 
Et qu'il y prenne garde avant de m’infiulrer ; 

Mais enfin s'il s'y joue & s’il ofie en rater , 

JÇu'il ne fie plaigne pas fi je le tympanifie , 

Et lui fiais dans les pleurs expier fia fiotifie. 

Cervius , quand il veut intimider les gens , 

Les menace d'abord d'exploits & de Sergents • 
Gardezj-vous d'offenficr la vieille Canidie , 

Tome III. H 
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Grande malum Turius , fi quid , fe judice , 
ceites. • £ utque 

jo Ut ,quo quifque valet , fufpe&os terreat , 
Imperet hoc natura potens , fie collige me- 
cum : _ f intùs 

Dente lupus* cornu taurns petit : unde, nüî 
Monflratum ? Scævæ vivaeem crede nepoti 
Matrem ; nilfaciet feeleris pia dextera : rri- 
rum ? £ aente petit bos : 

Ut neque calce lupus quemquam , neque 
0 Sed mala tollet anum vitiato melle cicuta. 
Ne longum faciam:feu me tranquilla feneâus 
Expeclat ; feu mors atris circumvolat alis : 
Dives , inops , Romæ , feu fors ita juflêrit , 
exul , 



Ou gare le bolus ; Elle vous expédie. 

Vous choquezThurius , il vous attend aux plaids ; 
Bien fin Ji devant lui vous gagnez, un procès. 

Par la nature inftruit , chacun met en ufage 
Tout ce que fur un attire il fe fient d'avantage. 

Il fiait en faire montre . & parce j'eul afipetl 
Étonner & tenir un rival en refpeü. 

Le Loup montre la dent au Chien qui le relance , 
La corne du Tauran fit toujours fia défence : 

La nature on l'inftinct qui les gui de en ceci > 

Fait le meme pour l'homme & le dirige attfifi. 

Par exemple à Sceva l’ont fient bien qu'il ennuie 
De voir que fi longtems fia mere refie en vie. 

Qu'on la livre pour voir , à cet homme de bien t 
Croyez, vous qu'il l' égorgé ? il t’ en gardera bien. 

! cefiun trop bon fils pour égorger fia mere ; 
Mais unbosscon fiucré fans bruit fera, l'affaire. 
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Et devant Turius fi vous avez procès. 

Il vous fait redouter fes funeftes arrêts. 

•La nature elle-même a foin -de nous'inttroire , 

De nous faire valoir par où nous pouvons nuire. 
L’inftinéf apprend au loup à blefler de la dent , 

Et de fa corne aullî le taureau fe deflfènt. 

Sceva croit que là mere efl trop longtems en vie i 
Que fera-t-il , en cas que l'on la lui confie ? 

Doit-il à main armée avancer Ion trépas ? 

Non,il eft trop humain : ( tout comme on ne voit pas. 
Que jamais le boeuf morde , ou bien que le lorçp rue.: ) 
Mais la vieille mourra prenant de la ciguë. 

Enfin , foit que le Ciel prolonge ici mes jours. 

Ou que la mort s'emprefTe à terminer leur cotrrs : 

Que je fois riche , ou pauvre , aux champs , ou dans I* 
ville , 

Ou bien en quelque endroit du monde qu’on m’exile. 
Quoique l’on purfTé dire , & malgré l’univers , 

Tel que foit mon deflin , je veux faire des vers. 



.. AuJJi jamais le Loup de fin pied ne b le fia } 

Ni jamais le Taureau de la dent n’ojfenfa. 

C'ejl le droit naturel que chacun fi /obtienne 
Par ce qui fait fa force , & mes vers font la mienne. 

Î7 Ne longum facinm : ] M. Befpréawx dans fa Vit 
Satyre , imitant cet endroit d’Horace , dit aulfi : 
sAinfi t fait que bientôt , par une dure loi , 

La mort d'un vol affreux vienne fondre fur moi t 
Soit que le ciel me garde un cours long & tranquille , 

.A Home ou dans Paris } aux champs ou dans la vide , 
Dût ma Mufe parla choquer tout C univers , 

H i j Hûhe 
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g’o Quifquis eritvitæ lcribam color. O puer, uc 
fis 

Vitalis , raetuo ? Sc majorum ne quis amicus 
Frigore ce feriat.Quid?cùm eft Lucilius aufus 
Detrahere 6c pellem , nitidus quâ quifque 
pérora [ qui 

Cederec , introrsùm turpis ; num Lælius,auc 
(îj- Duxit ab opprefsâ mêritum Carchagine no- 
men , - 

Ingenio oflfenfi, aut læfo doiuere Metello , 
Famofifque Lupo cooperco verfibus ? Atqui 
Primores populi arripuit , populumque tii- 
butim • 



lAinfi fait que le fort ? ne promette un long cours , 

Ou que la mort bientôt vienne abréger mes jours ; 
Que je fois pauvre ou riche , à la Cour , en province , 
jfans la dijgrace i ou bien dans la faveur du Prince , 
En dépit des defiins & de tout t univers , 

Je fuivrai moninjBnli & je ferai des vers. 

Pauvre homme ! je vous plains • ^Avec cette manie 
Vous ne m'àvet, pas l'air défaire Longue vie ; 

Gare que quelque Grand dans fa mauvaife humeur 
Ne fajfe en votre fang éteindre cette ardeur. 

H quoi : quand fur ce ton mon devancier Luci/e , 
Chofe alors fans exemple , évaporait fa bile , 

Et la fatjre en main parcourant tous les rangs , 
Démafquoit fans égard .les fourbes de fin temps , 

Vn Mctelle . un Lupus , gens du plus haut étage ; 
Voit-on que Scipion ou Lelius lefage , . 

S' off enfant pour ce couple en fis vers dénigré , ^ 

/' tuteur trop caujtique en Jujj'ent mauvais gre ? 
Sans épargner petits ni grands , dans fin caprice , 

Sa plume fit par tout main bajfe fur U vice. 
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*> J’appréhende , mon fils , qu’une fi folle envie ’ 
» Ne vous permette pas d’efpérer longue vie; 

Et ue vous ne perdiez , pour le moins , les faveurs 
De certain Grand , ami de nos plus gros Seigneurs, 
Hé quoi ! lorfque Lucile , * enclin à la fatyre , 
S’exerça des premiers dans ce genre d’écrire, 

Otant partout le mafque aux vices de fon tems , 

Cela fut-il fuivi de fâcheux accidens ? 

Vit-on que Lélius , qu’on furnomma le fage , 

Et le grand Scipion , deftru&eur de Carthage , 
S’oflFenferent des vers qu’il fit fur Metellus , 

Ou des traits accablans dont il perça Lupus ? 

Sur gens de tous états il déchargea fa bile , 

Et ne fit pas de grâce aux plus grands de la v ille , 



"Riche , gueux , t rifle ou gai , je veux faire des vers. 
Pauvre efprit , dira-t-on , que je plains ta folie \ 

Modéré ces bouillons de ta mélancolie ; 

Et garde qu'un de ceux que tu penfes blâmer % 
N'éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer. 

* M. Defpréaux imitant encore cet endroit , ajout* 
dans kl même Satyre : 

Né quoi ? lorfqu' autrefois Horace après Lucile , 

Exhalait en bons mots les vapeurs de fa bile y 
Et vengeant la vertu par des traits éclatant y 
xAlloit ôter le mafque aux vices de fon tems : 

Ou bien quand Juvenal } de fa mordante plume 
Faifxnt couler des flots de fiel £r d'amertume , 
Gourmandoit en courroux tout le peuple latin , 

L'un ou l'autre fit-il une tragique fin ? 

Rondeau, dans fon Bpître aux Mufes , a aulfi voulu 

H iij imiter 
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Scilicet uni æquus virtuti, arque ejus amicis- 
7°Q uin ubi fe à vulgo , & fcenâ , in fecreta re^ 
motant 

VirtusScipiadæ , & mitis fapientia LæIî ; 
Nugari cum illo , &. difcincti ludere , donec 
Decoqueretur oius > folici. Quidquid fum 
ego , quamvis [ me 

Infra Lucilî cenfum , ingeniumque f tamen 
7 S Cum magnis vixifle invita fktebitur ufque 
Invidia ; & fragili quærens illideredentem y 
OfFendec folido : nifi quidtUjdo&eTrebati, 
Diflentis. Equidem nihil bine diffingere pof- 
fum. [ gotî 

Sed tamen ut monitus caveas , ne fortè ne- 
2o Incutiat tibi quid fan&arum infeitia legum : 



Et bravant les dangers d'un /entier peu batte r 
Ne refpt&a jamais que la feule Vente. 

£ dpi on cependant , er cet ami fidele 

Dont le goût fut fi fain , dons lame fut Je belle , 

Loin de s'effaroucher de cette liberté , 

L' aimèrent conflamment jujqu’à la privante. 

*Aufli quand l'un & l'autre à l'abri des affaires , 

Et mettant à quartier les foucis Confulaires , 

Vouvoient en liberté paffer quelques momens , 

Ils i admettaient en tiers dans leurs amufemens. 

Là tous trois confervant les antiques coutumes , 
Badinaient près du feu qui cuifoit leurs légumes } 

Et donnant fans témoins carrière à leur efprtt 
Far mille traits p l ai fan s s' ai gui foi ent Capetit. 

Je n'ai ni les talent ni le rang de Lucile ; 

Mais encor qu'au-deffous de ce Cenfcur habile , 

Sans avoir ni Fréteur ni Tribuns pour parents } 

. J ai 
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N’ayant de déférence en fes libres écrits , * 

Que pour la vertu feule , te pour fes favoris. 

Au contraire , l’on fait que ces grands perfounagç* , 
Ces deux hommes fameux , fi vertueux , fi fages , 
Retirés dans un lieu du public écarté , 

Pour jouir des douceurs de la tranquillité, 

S’amufoient avec lui , le foir ayant coutnme 
De jouer , attendant qu'on fervît te legume. 

Quoi qu/avec moins de bien , & de moindres talens. 
J'ai pourtant comme lui vécu parmi les Grands. 

On en doit convenir en dépit de l'envie , 

Qui n’aura jamais lieu de cenfurer ma vie. 

C’eft-là , Trébatius , ou je veux m’en tenir , 

Si votre antbrité ne m’en fait départir. 

»» Mais prenez, garde aux loix i i! eft de conféqnence 
” De ne pas fur ce point pécher par ignorance. 

*» La loi veut qu’à quiconque a fait des vers mauvais , 



Imiter cet endroit d’Horace , lorfqu’il a dit ; 

Que Ji d'un feul légèrement frappé J 
En badinant le nom m'efl échappé , 

Efi-ce un forfait à décrier ma veine ? 

Et dites-moi ? quand jadis Lafontaine , 
Defon pays l’homme le moins mordant , 

Et le plus doux , mais homme cependant % 

De fes bons mots fur plus d'une matière 
Contre Lullt , Qumaut & Furetiére 
Fit rejaiUer l’enjouement bilieux , 

Fift-ii traité i\Auteur calomnieux î 

H iv 
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Si mala condiderit in quem quis carmina , 
jus eft [ fi quïs 

Judiciumque. Efto , fi quis mala :fed bona 
Judice condiderit laudatus Cæfare; fi quis 
Opprobriis dignumlatra vêtit , integer ipfe: 
Solventur rifu tabulæ , tu mifîus abibis. 



T ai paffé toutefois ma vie avec les Grands • 

£fue l'envie ofeici foutenir le contraire : 

"Elle aura beau gronder } je la mets au pis faire ; 
Ma vie ejt fans reproche , £r tel que je me voi , 

Je crains peu que fa dent trouve à mordre fur moi* 
Voilà mes femimens mes titres } Trebace. 

*dprès cela parlez, , que faut-il que je fajfe ? 

Je n'ai fur tout ceci rien à vous répliquer ; 

Mais écrire en ce genre s après tout , ce fl rifquer* 

WaUeZtpas en riant irfans croire mal faire , 



t- 
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ia E11 juftice réglée pn fafle le procès. 

Oui , ponr les mauvais vers la rigueur eft extrême ; 
Mais, s’ils font bons , Céfar les approuve lui-même. 

Si par un homme intègre un fat eft décrié , 

On en rit : hors de Cour l'Auteur eft rcuvoié. 



Vous jerter fur les bras quelque mauvaife affaire : 
Il eft des loix enfin dont la fevérité 
Interdit dans letvers route méchanceté. 

J'en conviens , ir ces loix font juftes , raifonnables ; 
Méchants vers en effet font toujours condamnables ; 
Mais Ji les vers font bons , loin de s'en émouvoir , 
Céfar eft le premier à Us faire valoir . 

Que celui qu'on dépeint mérite la fatyre , 

Malgré toutes vos loix on n'en fera que rire ; 

Et Ji routeur n'a rien fur fon compte d'ail/eurs f 
Il eft mis hors de Cour eu dépit des brailleurs. 



* 






H v 
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Frugalitatis commendatio. 

O Uæ virtus , & quanta , boni r fit vivere 
parvo , [ Ofellus , 

( N ec meus hic fermo eil , fed quæ præcepit 
Rufticus , abnormis fapiens , craflaque Mi- 
nervâ ) [tes , 

Difcite, non inter lances , menfafque niten- 
S Cùm ftupet infanis acies fulgoribus ; & cum 
Acclinus falfisanimus meliora recufat : 
Verùm hic impranfi mecum difquirite. Cur 
hoc î [ nis 

Dicam , fi potero. Malè verum examinât om- 
Coiruptus judeXrLeporem feâatus,equove 
10 Laflusab indomito; velfi Romana fàtigat 
Militia aflùetum Græcarï , feu pila velox, 
Molliter aufierum fiudio failente laborem ; 
Seu te difcus agit,pete cedentem aëra difco: 
Cùm labor extuderit faftidia , ficcus , inanis. 



Satyra 77.] Horace introduit dans cette piece un bon 
homme campagnard qui fait l’éloge de la fobriété , & 
qui débite les réflexions les plus fenfées avec une naï- 
■veté qui les fait aimer. Le vers 1 14 fait connoîtreque 
cette Satyre 11e fut faite qu’après l’année 712. 

3 abnormis fapiens ] C’eft-à-dire normâ carens £r 
régula , n'étant attaché à aucune école de Philofophie 
particulière, ou n'ayant qu’une figefle naturelle. 
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Sut la Frugalité. 

voir vivre de peu, c’eft un grand avantage; 
Ami j ce n’eft pas moi qui vous tiens ce langage : 

C’eft celui d’Ofellus , bon-homme campagnard , 
Simple dans fes façons , Philofophe fans art. 

Venez donc , & quittez ces tables fomptueufès , 

Qui n’offrent à vos fens qu’apparences trompeufes ; 

Et dont le vain éclat , qui vous tient enchanté y 
Vous rend fourd aux leçons de la fobriété. 

Examinons à jeun ce point. » Pourquoi prétendre 
»» £>u'il nous faut être à jeun ? «* Je vais le faire enten- 
dre. 

Un Juge corrompu difcute toujours mal 
La vérité d’un fait fournis au Tribunal. 

Pourfuivez à la chaffe un lièvre , un dain timide t 
Ou bien fur un cheval courez à toute bride : 

Ou , fi vous fupportez cela mal-aifémeiit , 

A la façon des Grecs élevé mollement , 

Faites le choix d’un jeu plus doux , 8c qui vous plaife» 
Lancez en l’air la baie , ou le difque à votre aife : 

Alors , quand le travail chaflèra les dégoûts , 

Qyand la foif & la faim s’empareront de vous. 

Et vous tourmenteront d’une étrange manière , 

Aurez* vous du mépris ponr la viande groffière 2 

Hvj 
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if Sperne cibum vilem ; nifi Hymettia niella 
Falerno 

Ne biberis diluta. Foris cil promus, ôcarrum 
Defendens pifces hyemat mare; cum fale pa- 
nis [ pucas 

Latrantem ftomaehum bcnè leniec. Und'e 
Qui partum ? Non in caro nidore voluptas 
2oSumma,fed in te ipfo ell. Tu pulmentaria 
qutere [ trea , 

Sudandô : pinguem vitiis albumque nec of- 
Nec fcarus , aut poterie peregrina juvare la- 
goïs. . [ quin 

V ix tamen enpiam , poiito pavone , velis 
Hoc potiùs > quàm gallinâ tergere palatum , 
*5 Corruptus vanis rerum ; quia veneat auro 
Hara avis , & pidlâ pandat fpeclacula caudâ : 
Tanquam ad rem attineat quidquam. Num 
vefeeris iftà , [ nor idem ? 

Quam laudas, pluma ? coélo numadellho- 
Carne tamen quamvis difîat nihil hæc magis 
illâ ; . 

jolniparibus formis deceptum tepatet. Efto : 



i Ç . Nîji Hyménia me!la Falerno } Voyez ce qui a été 
dit dans les notes fur les Odes tom. i. au fujet du Mont 
Hymette& du vin de Falerue. Quand ce vin étoit trop 
fort , on l’adoucifloit en le coupant avec du vin de Scio , 
ou en le mêlant avec du miel. 

21. Lagon ] Oifeau étranger, qui n’efl point connu. 
25. guia veneat aura'} Oa vendoit les Paons jufqu’à 
14 & 15 francs la pièce, & leurs œufs 28 & 30 fols 
chacun. 
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Croirez-vous le Falerne un vin fans agrément , 

S’il ne reçoit du miel quelque adoucifl e ment? 

Le fommelier vous manque ; une tempête horrible 
Rend à tous les pécheurs la Mer inacceflible: 

Avec un peu de fel , un feul morceau de pain 
Vous paroît bon alors pour appaifer la faim. 

Pourquoi donc ? le voici. Le plaifir de la chère 
Ne dépend pas du fuc d’une viande fort chère. 

C’eft de vous qu’il dépend. Chacun peut à fon goût 
Trouver par l’exercice un excellent ragoût. 

Mais un homme excédé de chère délicate 
Ne fent rien à fon gré qui le pique & le flatte» 

Les huitres , le farget , le gibier étranger , 

N’ excitent point en lui le plaifir du manger» 

Mais on aura beau dire , on aura de la peine- 
A vous faire quitter la prévention vaine , 

Qu’à table vous avez pour l’oifeau de Junon y 
En préférant fa chair à celle du chapon. 

Car d’où vient , dites moi , ce préjugé bizarre ; 

Vous préférez le pan , parce qu’il eft plus rare » 

Qu’il eft d’un plus grand prix , & qu’il étale aux yeux 9 
En étendant fa queue , un éclat merveilleux. 

Mais au fond cette queue , à table que fert-ellc? 
S’agit-il de manger cette plume fi belle ? 

Et quand le pan eft cuit , garde-t’il fa beauté ? 

Non ; & fa chair alors n’a nulle qualité , 

Qpi mérite fur l'autre aucune préférence. 

Ç’cft ainfi qu’on fc trompe à la vaiue apparence* 
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Unde datum fentis , lupus hic Tiberinus,ar» 
alto [ nis 

Captus hiet , pontefne inter ja&a tus , anam- 
OÆia fub Tulci ? Laudas > infane , trilibrem 
Mullum : in fingula quera minuas pulmenta 
neceiïe efl. 

SjDucit tefpecics , video. Quô pertinet ergô 
Proceros odiflelupos ? quia fcilicet illis 
Majorem natura modum dédit , his breve 
pondus. 

Jejilnus rarô ftomachus vulgaria tcmnit. 
Porre&um magno magnum fpe&are catino 
40 Vellem * ait Harpyis gula digna rapacibus. 

At vos , [ Quanquam 

Prefentes Auftri , coquite horum opfonia, 
Putet aper, rhombufque recens, mala copia 
quandô [ plenus 

Ægrum follicitat ftomachum ; cum rapula 
Atqueacidas mavult inulas. Necdumomnis 
abaéta 

45 Pauperies epulis regum ; nam vilibus ovis , 
Nigrifque e(l oleis hodiè locus. Haud ita 
pridem 



3 3 Laudas infane trilibrem ] La folie des Romains 
alloit fur cela à un excès , qu’un Barbeau de trois livres 
aurait été d’un très-grand prix. Afinius Celer en acheta 
un de deux livres, cent foixante & quinze écus. 

41 Coquite'] Cuire eft mis ici 'pour gâter, corrom- 
pre, comme dans Properce : 

Vidi ego odorati viffura rofaria pcefti 

Sub marntint coda jacereNote .. 
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kîais c’cft aflèz. Partons à quelque autre examen. 
Comment comioiflez-vous au goût du loup marin , 
Qu’il foie pris dans la mer, ou dans l%au douce & pure; 
Entre deux ponts du Tibre , ou vers fon embouchure ? 
Vous admirez encor le barbeau le plus gros , 

Quoique pour le manger il foit mis en morceaux. 

Cette grandeur vous plaît. Que n’aimez-vous de même 
Le loup marin , s'il eft d’une grofleur extrême. 

Mais non. Vous haïflez. le Loup marin trop grand , 
Parce que la nature eft d’un goût diffèrent , 

Qui donne à ce poiflon une grofleur énorme , 

Et veut que le Barbeau foit de modique forme. 

Un eftomaeà jeun trouve tout délicat. 

» Je voudrois qu’un Barbeau remplît fenl ce grand plat. 
Dit ce fameux glouton , moins homme que Harpie. 
Vents brûlants du Midi , venez-donc , je vous prie : 
Corrompez au plutôt les mets de ce goulu ! 

Mais non. Votre fecours eft ki fu perdu , 

Quand pour le Sanglier te pour le Turbot même , 

Tout frais qu'ils foient tous deux, fon dégoût eft extrême; 
Réduit à cet état par fes hontenx excès , 

Lorfque l’eftomac plein , rebuté fur ces mets , 

II trouve dans la rave un goût plus agréable. 

Nos Grands n’ont pas encor rejette de leur table 
Les mets les plus communs , puifqu’on y fert des œufs* 
Et que la brune olive y prent place avec eux. 

Dans les tems précédens on ne conuoiflbit guère 
Ces excès qu’ aujourd’hui produit la bonne chère* 
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Gallonî præconis erat acipenfere menfa 
Infamis, Quid ? tum rhombos minus æquora 
aletemt ? 

Tutus erat rhorobus , tutoque ciconia nido ; 
5*0 Donec vos autor docuit Prætorius. Ergô 
Si quis nunc mergos fuaves eduxerit afïos ; 
Parebit pravi docilis Romana juventus. 
Sordidus à tenui vi&u diiPabit , Ofello 
Judice. Nam fruflrà vitium vitaveris illud ' 
53* Si te aliô pravus detorferis. Avidienus , 

Cui canis ex vero di&um cognomen adhæretï 
Quinquennes oleas eR , & (ilveitria corna ; 
Ac, nifi routatum, parcit defundere vinum,Sc 
Cujus odorem olei nequeas perferre(licebit 
6° Ille repotia , natales , aliofve dierum 
Feftos albatus celebret) cornu ipfe bilibri 
Caulibus inRillat , veteris non parcus aceti. 
Quali igitur vi&u fapiensute ur ? &horum 



47 G allô ni us'] Voyez Hans les notes alphabétiq. Gal- 
lonius ; & fin i us Sempronius dont il eft parlé au jo 
ycrs. Voyez de même lAvldienus les autres. 

Acipenfere ] C’eft un Hturgeon. Voyez les notes al- 
phabétiques fur les poiflons & les oifeaux , dont il eû 
parlé dans cette Satyre. 

5 ° HLe reporta ] Le lendemain des nôces , où l’on fou- 
poit chez le marié , étoit appelle T^eporîa chez* les La- 
tins , parce qu’on y recommençoit à boire comme on 
avoit fait la veille, quia. iterUm potaretur. 

Natales ] Voyez les notes alphabétiques Tome II. 
fer le mot natjfance. 
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Gallonius mangea le premier éturgeon : 

Ce qui le fit palier pour un affreux glouton. 
Trouvoit-on moins alors de turbots dans les ondes ? 
Ils nageoient librement au fcin des mers profondes. 
Les Cigognes étoient paifibles dans leurs nids , 

Avant qu’à les manger Rufus nous eût appris. 

Ainfi , de tout cela que faut-il donc conclure ? 

C’eft que fi quelque fat difoit paravanture, 

Que les plongeons rôtis font des mets excellais ; 

Tous nos jeunes Romains donneraient dans fon fens. 

Mais avec Ofcllus fentez la différence 

Qui fe trouve entre vivre avec trop de dépenfc , 

Et vivre de façon à pafTer pour mefquiu ; 

Car d’un vice honteux on fe corrige envahi , 

’Lorfque l’on va donner dans le vice contraire: 

Ecueil qu’on ne fait point éviter d’ordinaire. 

Je veux à ce fujet parler d'Avidien , 

Que, pour fon avarice , on furnomme le chien. 

Il eft ladre à tel point , qu’il vit dans fon ménage 
D’olive de cinq ans , & de corme fauvage. 

Il ne boit point de vin , qu'il ne foi t tout gâté ; 

Et fût-ce en tems de noce ou de folennité , 

Il arrofe fes choux d’huile fi déteftable , 

Que tout , jufqu’à l'odeur , en eft infupportable. 

Encor la répand il avec ménagement. 

Le vinaigre en revanche eft verfé largement. 

Que fera donc celui qut fagement veut vivre ? 

Lequel des deux partis lui convient-il de fuivre ? 
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Utrum imitabitur ? hâc urget lupus, hâc canis 
angir. [ arque 

L co Mundus enc , quâ non offendat fordibus , 
In neutram partem cultûs mifer. Hic neque 
fcrvis , 

Albucî fenis exemplo , durr. munia didit , 
Sævus erit : nec lie , ut fimplcx Nævius y 
undlam [que magnum, 

Convivis præbebit aquam : vitium hoc quo- 
7° Accipe nunc , viclus tenuis quæ quantaque 
fecum [ res 

AfFerat. In primis valeas benèinam , varia* 
Ut noceant homin:,creda?,memorilHusefcîe, 
Quæ fimplex olim tibi federit. At fimul affis 
Mifcueris elixa , fimul conchylia turdis : > 
75 Dulcia fe in bilem vertent ; ftomachôque tur 
multum 

Lenta feret pituita» Vides, ut pallidus omnis 
Cœnâ defurgat dubiâ ? Quin corpus onuftum 

6 s Hic nrgtt lupus] C’étoit un proverbe dont on fe 
fervoit pour dire qu'on étoit au milieu de deux dangers 
prefqu’égaux ; & qu’on ne pouvoir pas manquer de tom- 
ber dans l'un ou dans l’autre, de quelqne côté que l’on 
tournât. L’application en eft ici fort heureufe ; par 
lupus , Horace veut parler de ces prodigues , qui n'épar- 
gnoient rien pour avoir le loup marin péché entre deux 
ponts ; & par cassis , il fait allufion au furnomd’Avidie- 
nus , qui avoitété appcllé chie n , à caufe de Ion avarice 
fordide. 

7 i Nam varia res ] Macrobe Liv. VII. des SaturnaleJ 
pl lègue plufieurs raifons pour 6: contre fur cette que- 
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Le danger eft égal j & comme on dit fort bien , 

D'un ciré c'ejt le loup , de l'autre c'efile chien . 

L’homme propre eft celui qui fans magnificence ,, 

Et fans bleflër les yeux par trop de négligence , C' 

Evite également les deux extrémités* 

Il ne donnera point dans ces févérités , 

Que le vieillard Albuce a pour fon domeftique, 

Lorfqu’îl manque au fervice où le devoir l’applique j 
Et , comme Nxvius, il ne donnera pas 
De l’eau croupie à ceux qu il traite en un repas. 

Car c’eft-là ce que doit fuir encor l'homme fage. 

Mais voyons maintenant quel eft cet avantage 
Que j’ai dit qu’on tronvoitdans la frugalité. 

D’abord , elle procure une bonne fanté j 
Car de diftérens mets le mélange eft nuifible; 

Snr quoi l’expérience eft commune & ftnfiblc» 

Chacun peut aifément fe rappeller l’état 
Dans lequel il étoit » ne mangeant que d’un plat» 

Mais des qu’en un feftin > imitant vos convives t 
Vous prétendez manger des huîtres & des grives » 

Du bouilli fucculent , avec different rôt , 

En bile les mets doux fe changent auflitôc ; 

Et la pituite alors qui fe mêle à la bile , 

Excite en l’eftomac une guerre civile*. 

Audi , le plus fouvent ne remarquez-vous pas 
Qu’on eft pâle au fortir de tous ces grands repas ? 

ftion. Horace fuit ici le fentiment d'Hipocrate. L’Ec- 
ckûaftique dit aulîl, in multis e/l h mit in/ir mitât % 
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Heilernis vitiis animum quoque prægravat 
unà ; 

Atque affigit humo divinæ particulam auræ. 
80 Alter , ubi di&o citiùscurata fopori 

Membra dédit, vegetus præfcriptaad munia 
furgit. [ quondam : 

Hic tamen ad melius poterie tranfeurrere 
Sive diem fefhim rediens advexerit annus 
Seu recreare volet tenuatum corpus ;ubtve 
Accèdent anni , & traftari molliùs ætas 
Imbecilla volet. Tibi quidnam accedet ad 
iftam , - [ feu 

Quam puer & validus præfumis , mollitiem , 
Dura valetudo incident , feu tarda feneétus? 
Rancidum aprum antiqui laudabant:non quia 
nafus [ holpes 

po Illis nullus erat ; fed,credo,hâcmente,quôd 
Tardiùs adveniens , vitiatum commodiùs 
quâm [ nam inter 

Integrum edax dominus confumeret.Hos uti- 
Heroas natum tellus me prima tuliflet ! 

Das aliquid famæ , quæ , carminé gratior , 
aurem [ que , 

pj* Occupât humanam? grandes rhombi,patinæ- 
Grandeferuntunàcumdamnodeducus.Adde 

79 Divin* parriculam aura"] Horace emprunte ici 
en partant le langage de Platon , qui difoit que l’a me 
étoit une portion de l’ame univerfclle du monde ,c'eft- 
à-dire , de la Divinité même. 

i<)T{aticidum aprum ] Voyez dans les notes alpha- 
bcii ]ues Sanglier; & le mot plar, pour l’explication du 
.vers 9 j . 
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Bien plus le lendemain , au fardeau qui l’accable , 

Le corps fe fent encor des excès de la table ; 

Et l’efprit , portion de la Divinité , 

S’appefantit aulli , dans la fange arrêté. 

Un autre mangeant peu , qui va d’un pas tranquille 
Se délaflèr au lit par un fommeil facile. 

Se trouve à fon réveil plus fort , plus vigoureux. 

Il pourra cependant fe traiter un peu mieux , 

Soit dans les jours de fête & de réjouifl’ance , 

Soit quand il fentira tomber en défaillance 
Son corps atténué par de trop longs travaux , 

Ou quand l’âge voudra qu’il prenne du repos. 

Vous ,dans la maladie, ou bien dans la vieilleflëj. 
Qu'ajouterez- vous donc à l’extrême mollefle 
Où vous vivez déjà dans la fleur de vos ans ? 

Mais, d’où pouvoit venir jadis chez nos parens 
L’eftime qu’ils àvoient pour le fanglier rance \ 

Le goût leur manqnoit-il ? Non. Mais c’étoit, je penle , 
Qu’ils défiroient qu’un hôte arrivant un peu tard , 

Tout n’étant pas mangé , pût en avoir fa part. 

Au lieu de naître, hélas I dans le fîccle où nous fbmmcJ, 
Que n’ai-je donc vécu parmi de fi grands hommes 1 
Faîtes- vous quelque cas d’un honorable nom. 

Plus flatteur que les vers les plus doux dans leur fon l 
Penfez , que ces turbots de grandeur inouie 
Epuifent votre bien , vons couvrent d’infamie. 
Qu’eft-il encor befoin d’avoir des plats fi grandsî 
Tous ces frais exceflifs irritent vos parens } 
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lrarum patruum , vicinos , te tibi iniquum , 
Et fruilrà morus cupidum,cùmdeerit egen-ti 
As , laquei pretium. Jure , inquis , Thralius 
illis 

[ioo Jurgatur verb’s : ego veâigaliâ magna, 
Divitiafque habeo tribus amplas Regibus. 

Ergô £ poflis ? 

Quod fuperat , non efl: meliùs quo infumere 
Uur eget indignus quifquam tedivite?quare 
Templa ruunt antiqua Deûm ? cur,improbe, 
charæ 

105 Non aliquid patriæ tanto «metiris acervo ? 
Uni nimirùm re&è tibi femper erunt res ? 

O magnus pofthac inimicis rifus ! uterne 
Ad cafus dubios fidetfibi certiùs hic , qui 
Pluribus afluerit mentem , corpufquc fuper- 
bum.; 

1 10 An qui conrentus parvo, metuenfque futuri, 
In pace , ut fapiens , aptarit idonea bello ? 
Quô magis his credas: puer hune ego parvus 
Ofellum 

Integris opibus novi non latiùs ufum , 
Quàm nunc accifis. Videas metato in agello 

11 $ Cum pecore & gnatis , fortem mercede co- 
lonum , 



99. Tbrajàts ] Tout ce qu’on fait fur ce Thra/îus,e’eft 
qu’il s’étoit ruiné par fes folles dépenfes. 

104. Templa ruunt antiqua Deüm ] Le P. Sanadon, 
après M. Dacier , remarque qu ‘Horace fait ici fa cour à 
Augufte, qui avoitrékvc plusieurs temple* & pluiîeure 
anciens monumens. 
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Et vos voifins pour vous ont un mépris extréma ; 

Vous aurez peine un jonr à vous foufFrir vous-méma , 
Dans votre défefpoir réduit au trille fore 
De manquer d’un Lacet, pour vous donner la mort. 

» Ce n’cftqu’à Thrafius que ce difeours s’adrefTe , 

»> Dites- vous; car pour moi , fi grandeeft ruariclullè# 
» Qye de tels revenus fuffiroient à des Rois. 

Ne pouvez- vous donc pas à de meilleurs emplois 
Les deftiner après une honnête dépenfe ? 

Pourquoi l’homme de bien eft-il dans l’indigence, ' 
Lorfque vos revenus font fi prodigieux ? 

Que ne relevés- vous les temples de nos Dieux? 

Que ne foulagés-vous votre chere patrie ? 

La fortune en tout cems vous fera-t’elle amie ? 

Dès que par les revers vous ferez maltraité , 

Vos ennemis riront de votre adverfité. 

Qui des deux eft plus propre à braver la fortune. 

Ou de celui qui vit d’une façon commune, 

' Et qui , fort fagement prévoyant l’avenir , 

Contre les tems fâcheux penfe à fe prémunir ? 

Gu de cet homme vain , qui dans fon opulence 
Ne fouge qu’à goûter les fruits de l’abondance » 

Pour vous convaincre mieux , je vous dirai de plus. 
Qu’étant fort jeune encor j’ai vû cet Ofellus 
Vivre aulïi fimplement au fein de La richefïe , 

Qu’il fait dans ce tems-ci , qu’il eft dans la détrefle# 
Ou le voit dans un champ , auparavant à lui , 

Et que commefêrnjicr il vultive aujourd’hui. 
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Non ego , narrantem , temerè edi luce pro- 
fellâ [ pernæ. 

Quiclquam , præter olus , fumofæ cum pede 
Ac mihi , feu longum poil tempus venerat 
hofpes , [ bres 

Sive operum vacuo gratus conviva per im- 
I2C V’:cinus:bcnèerat,nonpifcibi:Surbe petitis; 
Sed pullo,atquehœdo : tum penfilis uva fe- 
cundas , 

Et nux ornabat mcnfas , cum duplice fieu ; 
Poft hoc ludus erat culpâ potarê magifirà : 

Ac venerata Ceres , uti culmo furgeret alto, 
Explicuitvinocontra&æferia frontis. 

} Sæviat, atque novosmoveat fortuna tumul- 
tus , [ parciùs , aut vos , 

Quantum hinc eminuet ; quantô aut ego 
O pueri nituiilis,ut hune novus incola venit? 
Nam propriæ telluris herum natura , neque 
ilium , [ ille : 

130 Nec me,nec quemquam lïatuit. Nos expulic 



12 1 Penjîlis uva] Les Romains confervoient fi bien 
leurs raifins , qu'ils en avoient toute l’année Caton , 
Varron , Columelle , & Palladius, ont fait des chapi- 
tres entiers pour enfeigner la manière de les conferver. 
Ils tachoient même d’imiter le foin des Grecs , qui pré- 
tendoient avoir trouvé le fecret de les conferver pendus 
à la louche dans la vigne même jufqu’nu printems. 

Stcundas menfas]\ oyC 7 . les not. alpha b.T. II au mot 
Table, 8c les remarques fur le texte pour le vers qui fuit. 

1 22 Cum dup lice fieu ] Il y en a qui croycnt que Ficus 
duplex lignifie ici uuc groflè figue. 

Conter 
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Conter à fes enfans : » J'ai toujours eu coutume 
« Dans les jours de travail de vivre de légume, . 

Ou de pieds de cochon , que le feu noircifloit ; 

3i Mais après un longtems , lî quelque hôte venoic , 
3i Ou bien quelque voifin , quand la pluie & l’orage 
3i Nous forçoient à quitter notre pénible ouvrage , 
3i Je les régalois bien , non pas en beau poiflou , 

3i Mais avec un chevreau joint à quelque chapon. 

3i Un rai fin , une noix , & quelque fruit femblable, 
3i Faifoient tout l’ornement de la fécondé table. 

3i Notre plaifir étoit de boire enfemble après; 

*> Car la libation étant faite à Cerès , 
a Pour qu’elle fit meuir les moifions de la terre, 

»> On chafloit les foucisen büvanr à plein verre. 

3i Que la fortune enfin faffe un nouvel effort , 

3i Pour me faire éprouver l’inconftauce du fort, 

3i Que peut-elle changer à ce genre de vie ? 

3i En vivons-nous plus mal , dites-moi , je vous prie, 
3i Depuis que de ce fonds un autre efl le fermier ? 

3i Car il l’a , comme moi je Pavois le premier , 

3i A ferme feulement , puifque Dame Nature 
»>Ici ne donne rien en pofleffion fûre. 

3i II nous en a chaflés : peut-être qu’à fon tour 
3i 11 en fera privé par fa débauche un jour , 



12 * Culpâ pot arc Magiftrâ ) C’eft-à-dire , comme 
l’explique le Pere Sanadon , potare citra cttlpam , ira ut 
fila, culpa potationem moderctur . Voyez les ren arque? 
f ur le Texte. 



Tome III, I 
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Ilium aut nequities , auc vafri infcitia juris * 
Poiîremô expellet certè vivacior hæres. 
Nunc agerUmbreni fub nomine,nuperOfelli 
Diâus,erit nulli proprius,fed cedet inufum, 
Nunc mihi , nunc alii. Quocirca vivite for- 
tes ; 

Fortiaque adverfîs opponite peâora rebus. 

I *4 Erit nullî proprîus ] Il y a fur ce même fujet une 
belle Epigramme Grecque de Lucien qu’on peut rendre 
.de cette iorte.: 

D'^Acbœmcni je fus le champ -t 
Je le croyois alors mon .maître : 

Ménippe à préfent prétend Verre ; 

Jetais chacun ne Ve fi qu'en pajfant. . 

La chofe eft facile à connaître ; 

Ear celui-là jadis me croyait bien à lui , 

Comme l'antre me croit pojfedtr aujourd'hui . 
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” ) ° 11 P ar queJquc-procès qu’il faura mal défendre. 
’Du moins fou Writier a-fil droit de prétendre 
» De .l’en dépolTeder } & ce champ d’Umbrenus, 

» Dirtingué ci-devant par le nom d’Ofellus, 

” A P arler proprement n’eft en propre à perfonne , 
» L'ufufruit étant feul ce que le ciel nous donne. 

« Ainfi prenez. courage j & dans l’adverfité 
** Armez-vous , mes enfans r de gcnérofitc. 



iA proprement parler je ne fuis à perfonne , 
L'ujage de mon fonds ri ayant rien de certain : 
puifque la fortune enfin 
diTote a l’un , a l'autre me donne , 

EUe eft propriétaire , & je fuis fin terrein, 

Publius Syrus dit aufli admirablement fnr celai 

üil proprium ducas qu'od mutarier potefi. 
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S A T Y R A III. 

InducituT Damajippus quidam Horatium 
inertiæ accufans i ac datâ occafione , 
jxiradoxum illud Sto'icorum explicatur : 
Omnes propè homines infanire. 

iS I rar ® fcribis , ut toto non quater anno 
Membranam pofcas , fcriptorum quæque re- 
texens , 

Iratus tibi , quod vini fommque benignus 
Nil dignum fermonecanas, quîdfiet ? at ipfis 
f Saturnalibus hue fugifti fobrius. Ergô 
Dicaliquid dignum promiflîs-.incipe.Nïl eft; 
Culpantur fruftrà.calami, immçritufque labo- 
rat 

Iratis natus paries Dis , atque Poé'tis. 

Atqui vultus erat multa & præclaraminantis, 
IQ Si vacuum tepido cepiftet villula te&o. 

Satyra III. ] Le talent d'Horace , qui eft de mêler 
l’enjouetnent à la folide inftru&ion, paroit fur-tout dans 
cette Pièce, qui peut aller de pair , comme le remarque 
le Pere Sanadon , avec tout ce qu’il nous a laiflé de plus 
excellent. II paroît , félon la remarque du même Auteur, 
parle vers 19 <(. de cette Satyre, qu’elle eft de l’année 
720. Horace étant âgé de 3 1 ou 32 ans. M. Dacicr n’en 
met pas la compolîtion fi-tôt : mais il 11’eft pas vraifem- 
blable que Damafippe dont parle Cicéron , & qui eft le 
même que celui-ci , fût encore en vie dans les dernieres 
années d’Horace. 

5 SatHrualibus) Voyez dans les not. alph. Saturnales. 
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SATYRE III. 

Damafppe s'entretenant avec Horace , lui 
reproche fes défauts , Cf prouve ce para- 
doxe des Stoïciens , que prefque tous les 
hommes font fous. 

V DAMASIPPE. 

Ou s écrivez fi peu , que dans un an entier 
Vous ne demandez pas quatre fois du papier. 

Vous paffez votre tems à revoir vos ouvrages , 

Vous fâchant contre vous prefque à toutes les pages. 

De ce que la bouteille & l’amour du repos 
Sont caulè que vos vers fourmillent de défauts , 

Tels qu’ils ne valent pas la peine qu’on les life. 

Mais où verrons-nous donc que cela vous conduife 2 
Depuis la mi-Septembre ici vous demeurez. 

Quand eft-ce , dites-moi , que vous nous donnerez 
Ces écrits merveilleux qu’annonçoit votre Mufe ? 
Commencez. Déformais vous n’avez plus d’exeufe j 
Car c’eft mal à propos que vous vous en prenez 
Aux plumes , à Vos murs , de vos vers mal tournés. 
Vous aviez l'air pourtant au fortir de la ville 
De promettre beaucoup , fi l’efprit plus tranquille , 
Vous pouviez en campagne , enfermé chaudement , 
D’un utile loifir jouir plus librement. 



6 Nil efi] Il yen a qui croyent que ces paroles & 
les deux vers fuivants doivent être mis dans la bouche 

I iij d'Horace , 
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QuorfùmpertinuitftiparePlatonaMenandro? 
Eupolin r Archilochum , comices educere 
tantos ? 

Invidiam placare paras y virtute reli&â ? 
Contemnêre,mifer.VitandaeflimprobaSireri 
ÜJf Defidia , aut quidquid vitâ meliore parafai 
Ponendum æquo animo. Di te , Damafippe,. 

Deæque [ unde 

Verum ob confilium donenc tonfore. Sed, 
Tam benè me noftî? Poitquam omnis res mea 
Janum 

Ad medium fradta eft ^aliéna negotia euro r 
20 Excuffus propriis:olim nam quærere amabam* 
Quo vafer ille pedes laviffet Sifyphus ære : 
Quid fculptum infàbrè , quid fufum durius 
effet t 

Callidus huic figno ponebam millia centum t 
Horcos , egregiafque domos mercarier unus 
Cum. lucro noram : unde frequentia. Mercu- 
riale 

Impofuere mihi cognomen compita. Novi , 

, - m ^ m _ L — 1 

d’Horace, & non pas de Damafippe, comme le fait 
la traduftion de notre manuferit, 

1 1 Platona J Ou doute fi c’eft Platon le Comique , ou 
Platon le Philofophe , dont il eft parlé dans cet en- 
droit. M. D.icier croît que c’eft le dernier dont il elc 
fait mention ; mats la compagnie dans laquelle il fe 
trouve paroît favorifer l'autre fentiment. 

2 3 Millia ccntum\ C'eft pour centum millia minortim 
fefterciorttm , comme l’explique le P. Sanadon. Un pe- 
tit fefterce valoit à peu près deux fols de notre mon- 
noie. Ainfi la fomme de cent mille petits fcfterces fe 
«lontoit à dix mille livres. 



Digiti 



Google 




SATYRE ITT. Liv. II. i 9 ? 

En grande compagnie ici pourquoi vous rendre , 

Avec Platon , Eupole , Archiloque & Mcnandre ?’ 
Penfez-vous qu’au public ne donnant plus d'écrits» 
Vous fléchirez l’envie ? On n’aura que mépris 
D’un filence pareil , qu’enfante la mollefïè. 

Fuyez cette Sirenue , évitez la parefïè : 

Ou bien attendez-vous à voir bientôt périr 
L’honneur que vos travaux avoient pû s’acquérrir. 
HORACE. 

Q.ue les Dieux-tout-puiflans, pour ce confeil utile r 
Vous donnent , Datnafippe , un Barbier fort habile f 
Mais comment mes défauts vous font-ils fi connus P 
DAMASIPPE. 

Ayant perdu mon bien entre les deux Janus, 

Et dépouillé du foin de mes propres affaires. 

Je m’occupe à préfent d'affaires étrangères. 

Avant je recherchois là cuvette d’airain 
Dont Sifyphe autrefois s’eft fervi pour le bain. 

En ouvrage dé font^ , auffibien qu’en fculpture, 
j’étois un connoifltur des plus fins , je vous jure. 

Il eft telle flatue , où fouvent je mettois 
Plus de trois mille écus, tant je m’y connoiflôis. 

A bon profit aulfi , dans mainte circonftance , 
J’acheptois des jardins , des maifons de plaifauçe } 

Et d’un pareil talent tout le monde furpris 
Me croyoit de Mercure un des grands favoris. 
HORACE. 

Je fais où fur ce point alloit votre folie. 

Qui vous a donc guéri de cette maladie 
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Etmorbi miror purgatumte illius. Atquî 
Emovit veterem miré novus ; ut folet,in cor 
, Traje&olateris miferi, capitifque dolore : 
30 Utlethargicus hic cùmfit pugil, & medicum 
urgct. [ bone , ne te 

Dum ne quid (imile huic,efto ,ut lubet. O 
Fruftrere : infanis & tu, llultique propè om- 
nes , [ mira 

Si quid Scertinius veri crêpât : unde ego 
Defcripfi docilis præcepta hæc , tempore. 
quo me 

35 1 Solatus juflit fapientem pafcere barbam , 
Atque à Fabricio non triitem ponte revern* 
Nam malè re geftâ cùm vellem mittere operto 
Me capite in flumen , dexter ftetit ; 8c, Cave 
faxis [ malus UTget , 

Te quidquam indignum : pudor , inquit , te 
4 ° Infanos qui inter vereare infanus haberi. 
Primùm nam inquiramqu.id fitfurere ; hoc fi 
erit in te 

Solo, nil verbi, pereasquin fortiter, addam. 

j 2 Stultique propè omnts} Les Latins difoient propè 
ér fer è pour femper, comme l’obferve le P. Sanadon. 
C’étoit la folie des Stoïciens de croire qu’en généra L 
tous les hommes étoient fous. Dans le fécond dialo- 
gue à Alcibiade , Socrate prouve aufft que la plupart 
des hommes font fous , parce qu’ils font dans l’igno- 
rance de ce qu’ils doivent dire & de ce qu’ils doivent 
faire ; mais,felon lui, comme il y a differens degrés d'i- 
gnorance , il y a aufïl differens degrés de folie j & c'eft 
ce plus ou ce moins que les Stoicicns n’admcttoient pas. 
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Une autre a pris fa place , ainfi qu’une douleur 
De tête , ou de côté , qui fouvent pafle au cœur ; 

Ou comme un léthargique entrant en phrénefîe. 

Qui fur fon médecin décharge fa furie. 

HORACE. 

Faites ce qu’il vous plaît : je fuis de boœaccord ; 

Mais n’allez pas entrer dans un pareil tranfport. 

DAMASIPPE. 

Ne vous abufez point : vous qui prétendez rire, 

N’étes pas plus fenfé. Chacun a fon délire. 

C’eft là ce que m’apprit un jour Stertinius , 

Lorfque le rencontrant au pont Fabricius , 

Il fut par fes leçons diffiper ma triftefle , 

Et m’inllruire à porter la barbe de fagefle. 

Ce fut fort à propos que ce Stoïcien 
Survint là , quand après la perte de mon bien , 

Les yeux déjà bandés , qui fuyaient la lumière. 

Je voulois me jetter du pont dans la rivière. 

»> N'en faites rien , dit-il : quelle honte avez-vous- 
35 De paÜèr pour peu fage , étant parmi des fous ? 

35 Car d’abord , qu’entend-on par le mot de folie ? 

3» Etes-vous feul atteint de cette maladie ? 

33 Je vous confeilterois pour lors tout le premier 
' 33 De ne différer pas à vous aller noyer. 

3> Ceux-là , félon Chryfippe , & félon le Portique» 

•s Donnent de leur folie une preuve authentique , 

35 Qjû fe livrcut fans cefle aux plus grofliers défauts 

Iv 



Digitized by Google 



«K 




202 SATYRA II L Eib. IL 

Quem mala Rultitia , 8c quæcunque infcitia 
veri [ grex „ 

Cæcum agit , infanum Chryfippi porticus,8c 
S Autumat. Hæc populos, hæc magnas formu- 
la Reges , 

i Excepro fapiente,tenet. Nuncaccipe,quare 
Defipiant omnes , æqueac tu,qui tibi nomen. 
Infano pofuere. Velut fylvis , ubipaflïm 
Palantes error certo de tramite pellit y 
$o Ille finilfrorfum, hic dextrorfùm » abit runus- 
utrimque 

Error > fed variis illudit partibus. Hoc te 
Crede modo infanum , nihilô ut fapientior 
ille , [ unum 

Qui te deridet , caudam trahat. ER genus 
Stultitiæ nihilùm metuenda tiraentis : ut 
ignés , queratur- 

55 1 Ut rupes , fluviôlque in campo obflare 
Alterum & huic varium , 8 c ninilô fapien- 
tius , ignés 

Fer medioSjfluviofque ruentis.Clamet arnica 
Mater , honefta foror , cum cognatis pater 
uxor : [ ferva r 

Hîc foflà eft ingens » hic rupes maxima : 
60 Non magis audierit quàm Fufius ebrius 
olim y [ tis 

Cùm Ilionamedormit,C3tienis mille ducen- 

5 j r itudam trahat ] Cette expreffion métaphorique 
tli prîfe de ce que les en fans attachoient une queue à 
ceux dont üs vouloient fe mocquer. 

61 llionam ] Voyex dans les notes alphabétiques 
Urine , Fn/hts 9 & Caritatif» 
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y> Et tiedifcement poiut le vrai d’avec le faux, 
sa Ceci comprend le peuple & les Rois , l'homme fage 
ï 5 D’être excepté du nombre ayant feul l’avantage, 
sa Apprenez maintenant comment ceux , félon nous , 
s> Qui vous traitent de fou , le font autant que vous, 
sa Comme on voit qu'en un bois , que cent routes fépa-] 
rent , * 

sa Les voyageurs fans guide allez fouvent s’égarent. 

L’un à droit , l’autre à gauche , & courant vainement, 
sa La même erreur les fait errer diverfemejit : 
sa Concevez qu’ici bas telle eft notre folie j 
sa Que qui fe rit de vous le plus fouvent s’oublie , 
sa S’il croit être plus fage, & s’il n’apperçoit point 
sa Son ridicule affreux fur un diffèrent point, 
sa On voit parmi les fous des gens de toute efpéce î 
sa Les uns ont peur de tout j & telle eft leurfoibleflê , 
sa Qu’ils s’imaginent voir dans un champ devant eux- 
sa Des rochers efearpés , des fleuves & des feux, 
sa D’autres ne craignent rien ; & vont tête baiflee 
sa Braver la flamme ardente , & l’onde courroucée, 
s» Que pere , mere , époufe , & le frere & la fœur , 
sa Viennent à leur crier , tranfportés de frayeur : 
sa Prenez. garde au fojjï : regardez, là tout proche g 
s> Vous allemrencontrer une effroyable roche. 
sa Ces gens font auilifourds que l’étoit Fuiras, 
sa Le jour que pris de vin , deux cens Catienus , 

* Ces quatre vers qui fuivent font tirés de la IV'Sa* 
tyre de M. Defpreaux, qui a parfaitement rendu ceC : 
cudxoit d'Horace, r Ivj 
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Mater te appello clamantibua. Huic ego vul- 
gum 

Errori fimilem cun&um infanire docebo. 

fiacuas Damafippus emendo : 
îentis Damafippi creditor î 

Accipe quod nuraquam reddas mihi , fi tibî 
dicam [ excors 

Tune infanus eris , fi acceperis ? an magis 
Rejeétà prædâ,quam præfens Mercurius fert? 
Scribe decem à Nerio : non elt fatis ; adde 
Cicutæ 

70 Nodofi tabulas, centum mille adde Catenas : 
Effugiet tamen hæ.c feeleratus vincula Pro- 
teus. 

Cùm rapies in i us malis ridentem alienis ; 
Fier aper, modo avis , modô faxum , & cum 
volet arbor. [nè fani : 

Si malé rem gerere , infani efl; concrà , be- 
Putidius multô cerebrum , mihi crede , Pe- 
rillî eil 

Di&antis,quodtu nunquam referibere poflîs. 



69 Scribe decem à Nerio ] Voyez les notes alphabé- 
tiques fur Nerius & Cicuta, Pour Protée il ey a été parlé 
dans les notes du I Volume. 

72 Malis rident cm alienis] Le P. Sanadon, après M. 
Dacier , a fort bien remarqué , que malis efk ici pour 
genis , & veut lignifier rire à gorge déployée , & , pour 
ainlî dire , avec une bouche d’emprunt , que l’on ne 
craindroit point de fendre jufqu’aux oreilles. 



Iijfanit veteres 
€ ? Intcger efi: n 
Elle : 



' 
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*> Invoquant le fecours d’Ilione endormie , 

» Lui crioient : ^ Ah : ma mere , à moi , je vous {upplic* 
»> Je prétens vous prouver qu’afïêz communément 
« Le vulgaire ell de même en fonégarement. 

» Damafippe eft un fou , qui va courir les rues, 

■n Pour chercher à tout prix les plus vieilles fta tues; 

« Mais quand à Damafippe on les vent à crédit , 

»> Eft-ce agir fagement, & faire un grand profit ? 

»> Non. Si je vous difois : tenez, vous pouvez prendre 
n Cette fomme d’argent, fans jamais me la rendre: 

» Seriez-vous donc 11 fou , fi vous la receviez î 
»> Ne le feriez-vous pas, fi vous la refufîez , 

»> Rejettant de Mercure une offre favorable ? 

« Nous voyons arriver ehofe à peu près femblable 
» Lorfque le créancier vous dit chez Nerius: 

» Ecrivez : T ai reçu deux cens cinquante écus. 

»» Mais fi le créancier , ayant pris ces mefures, 

» Veut encor chez Cicute en chercher de plus fûres> 
n Que cela lui fert-il ? tous ces liens font vains 
t> Le fcélerat Prorée échappe de fes mains; 

»j Car fi ce débiteur eft traduit en juftice, 
i* Il ne fera qu'en rire ; & par maint artifice 
»» II donnera le change à qui croit le lier , 

Paroiflànt tour à cour , arbre , oifeau , fanglier. 

3 ) Si mal foigner fon bien eft folie î au contraire, 

« En favoir acquérir , fi c’cft fagement faire : 

3 » Il faut fur Perillus qu’ici nous convenions , . 
si Qu’en yous faifant paflèr des obligations 
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Audire, atque togamjubeo componere,qui£r 
quis 

Ambitione malâ ,aut argenti pallet amore ; 
Quifquis luxuriâ , triilive fuperftitione , 

80 Aut alio mentis morbo calet;huc propiùs me, 
Dum doceo infanire omnes,vos ordine adite. 
Danda eft ellebori multô pars maxima avari$: 
Nefcio an Antyciram ratio illis deilinct om- 
nem. 

Hæredes Staberî fummam incidêrefepulcro; 
85 Ni fie feciflent , gladiatorum dare centum 
Damnati populo paria, atque epulum , arbi- 
trio Arrî , [ pravè , 

Frumenti quantum metit Africa. Sïve ego 
Seu reélè , hoc volui , ne fis patruus mini.- 
Credo [ Quid ergô 

Hoc Staberî prudentem animum vidifle; 
ÿoSenfit , cùm fummam patrimonî infculpere 
faxo 



78 Togam compontre'] Les longues robes des Romains 
étoient fort embarraflantes. Qpand 011 prenoic place 
aux aflemblées, pour entendre quelque harangue, il 
falloir avoir foin de les agancer de bonne heure, afin de 
ne pas interrompre l'orateur. C’cft ce qui a donné lieu- 
à l’expreifion métaphorique , dont fe fort ici Horace , 
pour lignifier l'attention que dertyrndoit Stertinius. 

88 Ne Jts patruus miht ] Le terme de patruus , qui 
fignifie oncle , efl: mis ici pour marquer un grondeur , 
un cenfeur ; parce que les oncles ne font pas ordinai- 
rement fi indulgens à l’égard de leurs neveux, que les 
pères à l’égard de leurs enfans. 
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» De ccj fortunes d’argent , que vous ne pouvez rendre* 
»Ueft plus fou que vous , qui gâgnex.à les prendre» 

» Vous , que la foif de l’or , la trifteambition T , 

»» L’amour des vains plaifirs , la fuperftition , 

y. OU quelque mai femblable, au fond del’ame bielle 9 . 

33 Venez prendre de moi des leçons de fageftè. 

»» Ici , l’un après l’autre , en ordre approchez tous : 

*» Je vais vous démontrer que vous êtes des fous» 

»» Ceux que d’un feu Jfleret l’avarice dévore 
*> Ont le plus de befoin de prendre l'ellébore j 
»» La -ratfon à leur mal voulant remédier , 

» Leur deftine pour fonds Anticyre en entier. 

3» Qui fut plus infenfé , que ce fameux avare , 

3 » Qui dans fou teftament donna l’ordre bizarre 
3» De marquer fur fa tombe oà la fomme montoit 
3» Qu'à tous fes héritiers en mourant il lailïoit : 

39 Enjoignant à ceux-ci , parexcés de folie , 

» Si cette volonté n’étoit pas accomplie, 

»» De donner à leurs frais au peuple dans ce cas 
39 Deux cens gladiateurs , avec un grand repas, . 

3 » ( Arrius ordonnant de la chere publique ) 

« En outre autant de blé qu’on en cueille en Afrique % 

33 Que ce fort bicn ou mal , difoit le teftateur 
j 3 De cette volonté ne foyez point cenfeur. 

33 Lorfque Stabérius a fait cela , je penfe 
>» Quec’eft qu’il avoic eûcertaine prévoyance.» 

D A M A. S I PPE. 

»» Qjioi dooc?expiiquez-Yous.Qy’çft-cc qu’il prévoyo^j 
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Hæredes voluit’Quoad vixit,credidit ingemsr 
Pauperiem vitium , 8c cavit nihil acrius : un iî 
Fortè minùs locuples uno quadrante peri- 
rec , 

Ipfe videretur fibi nequior. Omnis enim res, 
Virtus , fama , decus , divina , humanaque 
pulchris 

Divitiis parent : quas qui conftruxerit , ille 
Clarus erit , fortis , juitus , fapiens etiam, 8c 
Rex, [ tum , 

Et quidquid volet. Hoc, veluti virtute para- 
Speravit magnæ laudi fore. Quid fimile ifti 
Græcus ArilRppus ? quifervos projicere au- 
rum 

Inmediâ jufîît Libyâ ; quia tardiùs irent 
Proptex onusfegnes ? Uter eft infanior ho- 
rum ? 

Nil agit exemplum ^litem quod lite refolvit. 
Si quis emat citharas , emptas coraportet in 
unum , 



Infculpere /kxo hærcdcs volult ] Ce Staberius qyi 
donna cet ordre.fft inconnu par ailleurs; mais ce foin> 
eu plûtôt cette vanité de vouloir que les héritiers mar- 
quaflenr fur le tombeau lesfommes dont ilshéritoient, 
n’étoit pas fans exemple. Torrent ius rapporte l’épita- 
phe d’un Médecin, qui marque ce qu'il avoit donné pen- 
dant fa vie , & ce qu’il laifloit après fa mort. 

i oo Græcus rijiippus ] Après avoir donné un exem- 

ple de prodigieufe avarice , il en donne un de prodiga- 
lité. Voyez les notes a lpl tabétiques fur , fur 

la Libfe. 
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»> Ordonnant qu’on marquât tout le bien qu’il laifloit? 

STERTINIUS. 

» Pendant toute fa vie il fut dans la croyance , 

« Que le grand vice étoit celui de l’Indigence : 

D’où vient qu’à l’éviter il a mis tous fes foins , 

» Penfant que s’il fût mort avec dix fols de moins t 
»» Cela l’auroit rendu beaucoup plus méprifable. 
y» Car enfin, difoit-il , qui rend l’homme ellimable ? 

03 C’eft l’argent. Sur la terre , & même dans les cieux > 
00 Vertu , beauté, tout cède au métal précieux. 

33 Oui , c’eft le bien qui donne & la gloire & le luftre : 

33 Qui faitenamaflèr, eft courageux, illuftre , 

33 Jufte , fage , Roi même , & tout ce qu’il voudra» 

03 Dans ce feutiment donc notre avare efpéra 
o> Que cette ihfcription ferviroit à fa gloire , 

03 Qui devoit de fes biens confèrver la mémoire ; 

33 Comme fi ç'eut été raconter fes vertus , 

»> Qie d’apprendre au public ce qu’il laifToit d’écus» 

03 Ce point eft different de cette fantaifie 
03 Qu’eut le Grec Ariftippe au fein de la Libye , 

03 D’ordonner à fes gens , allant trop lentement , 

»» Qu’ils jetta fient leur or , pour marcher librement* 

03 Qyi des deux eft plus fou ? 

DAMASIPPÉ. 

Lorfqu’il s’agit d’affaire y 
03 On ne décide rien par un fait tout contraire. 

STERTINIUS. 

03 Si l’on voyoi c quelqu’un qui garnît, fa mnifon. 
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10 S Necitudio citharæ , nec Mufædeditus ulli ^ 
Si fcalpra,& formas, non futor ; nautica vêla 
Averfus mercaturis ; delirus , ôc amens 
Undique dicatur meritô. Quîdifcrepat illis,. 
Qui nummos aurumque recondit , nefcius uti 
110 Compofitis, mctuenfque velut contingere 
facrum ? [ vum 

Si quis ad ingentem frumenti femper acer- 
Porre&us vigilet cum longo fuite ; neque 
illinc [ num » 

Audeat efuriens dominus contingere gra- 
Ac potiùs foliis parcus vefcatur amaris : 

Uj • Si pofitis intùs Chii , veterifque Falerni 
Mille cadis ( nihil eil ) tercentum millibus ; 

acre [ unde- 

Potet acetum : Age, fi & ftramentis incuber, 
Oéloginta annos nacus , cui ltragula veitis r 
Blattarum ac tinearum epulæ , putrefcat in 
arcâ i 

120 Nimirùm infanus paucis videatur r eà quod 
Maxima pars hommum morbo ja&atur eo- 
dem. [ res , 

Filius , aur eciam hæc libertus ut ebibat hæ- 
Dîs inimice fenex , cuitodis , ne tibi défit ? 



ioç Nec Mufædeditus ulii ]C’eft-à-dire nulli muficet 
parti deditus.Lcs Latins fe fervoient indifféremment de 
Ms* fa & de Mufica , pour la Poëfie & pour la Mulïque, 
parce que les Mules prélidoient particulièrement à ces 
deux Arts. 

1 19. Blattarum ac tinearum ] Ce font de petits ver- 
miflèaux qui rongent les livres & les habits. Le premier 
vole la nuit , fie le fécond eft fans ailes,. 
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« De guittares , de luts , fans en aimer le fon , 

»> Et fans avoir de goût pour aucune harmonie : 

»» Gu bien fi l’on voyoit que quelque autre eut envie 
» D’acheter des tranchets , des formes de foulier , 

5 * ^ ayant aucun penchant pour être Cordonnier 
** Ou fi dans la frayeur qu’il auroit du naufrage , 

*' Nepouvant de la mer voir le fimple rivage,. 

»» De voiles de navire il faifoit des amas r 
« Pour un homme infenfé ne paflerott-il pas? 

” I* avare n’a-t’il point la même extravagance , 

M Lorfque d’or& d argent il fait l’amas immenfe, 

» Sans jouir d’un tréfor chex lui fi bien ferré, 

» Qu’il regarde toujours comme un dépôt facré ? 

« Près d’un grand tas de blé, fi la nuit quelqu’un couche, 
33 Dans la vaine frayeur qu’il a que l’on n’y touche , 

»» Vivant de feuille amére , & périffimt de faim , 

33 Plutôt que pour foi-méme il en prenne un feul grain 4 
*3 Si dans fa cave il a trois cens mille bouteilles, 

»3 Contenant de Scio les liqueurs les plus vieilles , 

>» Ne buvant que du vin qui foit aigre ou poufle : 

»3 Je dis plus : fi l'on voit qu’en un âge avancé, 
as Vieillard o&ogenaire , il couche fur la dure , 

33 Pour épargner fon litres draps , fa couverture, 

J’ Qui , gardés dans un coffre , y font rongés des vers : 

»3 N’eft-il pas le plus fou qui foit dans l’univers ? 

33 Mais peu de gens fauront remarquer fa folie, 

33 La plupart reffentant ta même maladie. 

33 Vieillard haï des Dieux , tu conferves ton bien , 

33 Afin qu’un jour , dis-tu , tu ne manques de rien 
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Quantulùm enim fummæ curtabit quifqufl 
dierum , 

J1 2 Ungere fi caules oleo meliore capdtque 
Cœperis impexâ fœdum porrigine ? Quare, 

Si quidvis fatis efi:, parjuras , furripis , aufers 
Undique ? Tun’ fanus , populum fi cædere 
Taxis 

Incipias , lervofque , tuo quos ære pararis ? 4 

I 3° Infanum te omnes pueri,clamentque puellæ. 

Cum laqueo uxorem interimis , matremque 
veneno , [ hoc facis Argis , 

Incolumi capite es ? Quid enim ? neque ta 
Nec ferro , ut demens genetricem occidit 
Oreftes. 

An tu reris eum occisâ infanifle parente ? 

*3S Ac non antè malis dementem adlum Furiis » 
quàm 

In matris jugulo ferrum tepefecit acutum- ? 

Quin ex quo eTl habitus malè tutæ mentis 
Orelîes , 

Nil fané fecit , quod tu reprendere poflïs : 

Non Pyladen ferfo violare, aufufve fororem i 
[I40 Ele&ram: tantum maledicit utrique,vocando 
Hancfuriam , hune aliud , juflit quodfplen- 
dida bilis. 

ill.gHtd enim. ] M . Dacier met ces paroles dans la 
bouche de Sœva. Le Pere Sanadon au contraire foutient 
que c’eft toujours Scrtinius qui parle. Le tour que nous 
avons pris dans notre Traduâion favorife ce dernier 
fentiment , qui nous a paru le plus probable. Voyex Le>* 
notes alphabétiques fur Oreflc 6c Pylade. Il a été parié 
d'Argos fur le I. des Odes. 
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»» Dis plutôt , pour qu’un jour un fils déraifonable 
*3 Se livre avec excès aux plaifirs de la table ; 

« Ou pour qu’un affranchi , s’il eft ton héritier. 
Prodigue tous ces vins qui font dans ton celier. 

*3 Ferois-tu chaque jour de fi grandes Hépenfes , 

« Parfumant tes cheveux de meilleures effences, 

« Ou bien frottant tes choux d'huile d’un meilleur goûtj 
” Mais , puifque tu peux vivre avec fi peu de court , 

»> D’où vient , pour amaflèr, employer le parjure, 

»> La rapine , le vol , & cent fortes d’ufure ? 

« Qu’un autre dans la rue attaque les paflàns , 

» Ou bien qu’à coups de pierre il pourfuive fes gens. 
Ne paflera-t’il pas pour un homme en démence? 

*3 Tous les enfans riront de fon extravagance. 

» S’il étrangle fa femme , ou fi par le poifon 
« Il enleve fa mere , a-t’il plus de rnifon ? 

33 Que direz-vous, Sœva ? Mais je fai bien au rerte 
33 Que vous n’avez pas fait ce crime comme Oreûe 
33 Dans la ville d’Argos , & le poignard en main» 

»» Mais , avant qu’à fa mere il eût percé le fein, 

33 N’avoit-il pas encor fait bien d’autres folies, 

33 Se fentant agité des plus noires furies ? 

»3 Au contraire l’on faitqu’après qu’il eut été 
33 De foiblefle d’efprit publiquement noté , 

33 Sa conduite parut être moins condamnable. 

33 On pe vit pas fa main s’armer d’un fer coupable» 

■ 33 Pour égorger Pylade, ou poignarder fa feur, 

S’ca tenant aux difcotirs que di&a la fureur. 
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Pauper Opimius argenti pofitis intùs,&aurî. 
Qui Veïentanum feidis potare diebus 
Campanà folitus trullâ,vappâmqueprofeftis, 
*45 Quondam lcthargo grande eft oppreflus ; uc 
hæres [ que 

Jam circum loculos, & claves, lætus ovânf- 
Curreret. Hune medicus multùm celer , at- 
que fidelis , 

Excitât hoc pa&o : menfam poni jubet,atque 
EfFundi faccos nummorum ; accedere plures 
Ad numerandum.Hominem fie erigit. Addic 
& illud : [res 

Nî tuacuilodis , avidus jam hæc auferet hæ- 
Men’ vivo ? ut vîvas igitur , vigila: hoc âge. 
Quid vis ? 

Déficient inopem venæ te , ni cibus, atque 
Inftans accedat ftomacho fultura ruenti. 

*55 Tu cefîàs ? agedum, fume hoc ptifanarium 
oryzæ. [ fibus. Eheu ! 

Quanti emptæ ? Parvo. Quanti ereô ? O&uf- 



142. Opimius Veïentanum ]Voyex dans les notes al- 
phabétiques Opimius 8 c Veies. 

148 Menfam poni jubé ; ] Il eft arrivé il y a quelque* 
années dans une de nos Provinces quelque chofe de fort 
approchant, qui rend cette hiûoire d’Horace vraifem- 
blable. 

154. S to macho fultura ruenti'] Cette exprelüou efl 
heureufe. Lucrèce a dit aulïï : 

J > rvptereà capitur cibus , ut fuffulciat art us. , 

1 5 î Ptifanarium oriz^t] Le premier de ces deux mots 
lignifie proprement une tifane faite avec de l’orge 
inondé. Quand ou la faifoit d'autre chofe, on avoit foin 

d’ajouter 
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«Parlons d’Qpimius , qui dans fon opulence 
« Eut l’art de rencontrer la plus grande indigence. 

«Cet homme aux jours communs bu voit des vins gâtési 
« Le Vegentum fervoit pour les folennités. 

«Il arriva qu’un jour l’affreufe léthargie, 

« En s’emparant de lui , fit craindre pour fa vie ; 

» Et l’héritier déjà , dans le plus doux tranfport , 
«S’étant muni des clefs , couroit au coffre fort. 

« Un médecin relé , qui furvint à fon aide t 
« Pour fon foulagemeut inventa ce remede. 

« Près du lit, au plus vite , il fe fit apporter 
« Des facs remplis d’argent , afin de les compter* 

» Tout réuffie au mieux. Le malade s’éveille 
« Au bruit de cet argent qui frappoit fon oreille. 

»» Le médecin alors lui dit : ne donner, plus, 

» Sans quoi votre héritier emporte vos écus. 
OPIMIUS. 

*» Quoi donc , l’on me dépouille , étant encore en vie* 
LE MEDECIN. 

» Sans doute : ainfi veiller. 

OPIMIUS. 

Cela m’en donne envie* 

LE MEDECIN. 

« Vous ferer , pour veiller , d’inutiles efforts , 

« Si vous ne commencer par nourrir votre corps^ 

“ Prençr cette tifàne au ris. 

OPIMIUS. 

Que coûte-t’elle ï 
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Quid refert , morbo , an furtis , pereamve 
rapinis l [ avarus > 

Quifnam igitur fanus ? Qui non ftultus.Quid 
Stultus,ôc infanus. Quid i fi quis non fit ava- 
f rus , I cam.' 

1 0 Continué fanus’? Minimè. Cur,Stoïce ? Di- 
Non efl cardiacus , Craterum dixifle putato. 
Hic æger : re&è efi igitur , furgetque ? ne- 
gabit:; 



d’ajouter un nom , qui marquoit cette différence. Quel- 
ques-uns de nos tradnfteurs ont entendu par ptifana- 
rium orizjt de la bouillie au ris ; mais comme le re- 
marque le P. Sanadon-, de la bouillie ne feroit pas un 
bon remede pour un homme tombé en léthargie. 

i OcluJJlbus'] Voyez les remarques fur le text &\huit 
ajfes valoient à peu près 34 deniers de notre monnoie. 

1 57 <An furtis , pereamve rapinis ] On peut remar- 
quer qu’Horace diltiugue ici furtum & rapina. Le pre- 
mier eft dit du vol fait f^crettement & avec adreffe ; le 
fécond de celui qui fe fait avec violence ouverte. L’un 
s’adreffe au MedecluéL autre à l’héritier. 

1Ï9 St ni tus & in/anus.'} C’eft-à-dire fou & vitieux , 
ou archifou, (i l’on peut fe fervir de ce terme. C’elfc 
pourquoi Horace a dit qu’il falloir lui réferver Anticyre 
toute entière. 

1 6 1 Non efi cardiacus ] Cardiaci font proprement 
ceux qui ont l’eftomac débile , & qui tombent fouvent 
dans des foïbleffesqui caufent de grandes fueurs.Le fou- 
verain remede pour ce mal c’eft le vin. Pline Liv. XXII. 
Cardiacorum morho unicam fpem in vino certum ejl. 

Craterum dixijfc~\ Voyez dans les notes alphabétiques 
Craterns . 

LE 
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BATTRE III. Liv. II. ii y 
LE MEDECIN, 
u Prenez toujours , le prix eft une bagatelle. 

OPIMIÜ4 
h Combien encor ? 

LE MEDECIN. 

Trois fols. 

O P I M I U S. 

Il vaut autant mourir j; 

»$’il faut tant dépenfer pour pouvoir fe nourrir. 

damasippe. 

»>'Qui donc , à votre avis , pourra paflèr pour fage î 
STERTINIUS. 

•>'Celui de fa raifon qui fait uu bon ufagc^ 

»» Mérite feul ce titre. 

DAMASIPPE. 

-Et quel rang donnez-vous 

**JLTavareî 

. . ^ STERTINIUS. 

A mon fens ceft le plus fou de tous» 

» On eft fou furieux dès que l’on a ce vice. 

D AMAS I PPE. 

-»> Mais lorfque l’on u’eft point fournis à l’avarice^ 
»xOn eft donc fage ? 

STERTINIUS. 

Non. 

DAMASIPPE. 

Pourquoi , Stoïcien ! 
STERTINIUS. 

»j Le voici. "Vous direz qu’un tel malade eft bien , 

Tome III, . K 
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•;Quod latus,autrenesmorbo tcntenturacuto. 
Non cllperjurus , neque fordidus : immoler 
æcuis [ audax.: 

Hic porcum Laribus. Verum ambitiofus , 8c 
Navigec Antyciram : quid enim diffère , ba- 
latroni • [ paratis ? 

Dones quidquid habes , an nunquam utare 
Servius Oppidius Canusî duo prædia, dives 
Antiquo cenfu , gnatis diviffe duobus 
170 Fertur,8c hoc moriens pueris dixiffe vocatis 
Ad lechim : Poftquam te talos, Aule , nu- 
cefque 

Ferre finu laxo , donare , 5 c. ludere vidi , 
Te , Tiberi , numerare , cavis abfconderô 
triitem : 

Extimui , ne vos ageret vefania difeors : 

*75 TuNoroentanum, tu ne fequerere Cicutam. 
Quarè per Divos oratus uterque Penates , 
Tu cave , ne minuas ; tu , ne majus facias id 



ç Porcum Laribus'] Voyeï les notes alphabétiques 
•du premier tome à l'article des Dieux Lares. 

18,1 Inreftabilis & faccr efla\ Le mot à'intefiabilit 
lignifie proprement celui qui ne peut être admis à renr 
dre témoignage j & qui eft incapable de faire de tefta- 
ment. Dans la bouche d’Oppidius il lignifie feulement 
invi/us , l’objet de ma haine. A l’égard d'Oppidius qui 
-fait cette imprécation , il ne nous eft refté aucune autre 
connoiflaqcî de lui, non plus que de fes deux fils.I.e bien 
qu’il avoir à Canofe étoient des terres, d’anciennes poftef- 
. lions, qui ne payoient point de taille : c’eft ce que lîgui- 
fie antique etnfit au vers fuivanc. 
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« Entendant Staterus dire en votre préfence , 

«Qu’il a l’eftomac bon : pareille conféquence 
« Eft-elle jufte ? Non. Car il eft tourmenté 
»» D'un mal de reins peut-être , ou-d’tm mal de côté» 

3} Ainfi vous n’étes point du nombre desavares , 

93 Vous n’étes point parjure ; immole*, aux Dieux. Lares? 
«Mais fi l’ambition vienrs’emparer de vous , 

« Vogue* vers Antycire avec les autres fous. 

« Car enfin n’eft-ce paschofe aulfi pitoyable , 

33 D’aller jetter fon bien dans un gouffre effroyable^ 

93 Que d’en faire un amas, fans ofer s’en fervir ? 

Servius , homme riche, étaut près de mourir 
« Fit à fes deux enfans lui-même le partage 
33 Des terres qu’ils dévoient avoir en héritage ; 

93 Et de fon lit , dit-on , les faifaut approcher, 

« Il leur tint ce difcours fort propre à les toucher. 

« Aulus, j’ai remarqué qu’au tems de votre enfance 
« Vous regardiez vos noix d’un œil d’indifférence; 

93 Que vous allie* les perdre au jeu trop aifémeut, 

«Ou que vous les donniez trop libéralement. 

93 J ai vû que vous, Tibère, en marquant trop d’attache 
93 Les comptiez & couriez les mettre en quelque cache. 
« J’appréhende qu’un, jour vous ne donniez tous deux 
93 Dans différera défauts également honteux ; 

« Q.ue de Nomentanus l’un ne fuive le vice-, 

93 L’autre de Cicuta n’imite l’avarice. 

93 Ainfi je vous conjure , Aulus , au nom des Dieux , 
«De ne pas dilfiper les biens-de vos ay eux. 
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iQuod fatis efle putat pacer , & natura coëï- 
cec. 

Prætereàne vos titillée gloria , jure- 
;i8o Jurando obftringam ambo : uterÆdilis fùe- 
rit , vel 

Veftrûm Prætor , inteftabilis facerefîo. 

In cicere , atque fabâ., bona tu perdafque 
lupinis. 

Latus ut inCirco fpatiere,8c'àheneusut îles, 

Nudus agris,nudus nummis, infane, paternis? 
i Scilicet ut plaufus , quos fert Agrippa , fe- 
ras tu , 

Afluta ingenuum vulpes imitata leonem ? 

Nequishumaffe velit Ajacem,Atrida, vetas 
cur-? 

: Rex fum.NU ultrà quæro plebeïus.Et æquam 

Remiijiperito :.ac , fi.cui videor non juftus., 
inulto 

ipo Dicerequaefentit,p.ermitto.MaximeRegunj, 



182 In cicere ] Les fommes qu’on dépenfoit pour ga- 
gner les fuffrages dans les élevions , montaient quel- 
quefois à des fommes fort confidérables ; car outre les 
graines ou lçs légumes dont parle Horace,on diftribuoic 
encore du blé & de l'argent au peuple dans ces circon- 
ftances. Ces libéralités alloient fouvent fi loin , que plu- 
fieurss’y ruinoient abfolument. Témoin Jule Céfiir,qui 
partant pour l’Efpagne après fa Prêtant, devoir deux 
cens cinquante millions au-delà de fon patrimoine. 

Lupinis] Voyez notes alphabétiques Lupins. 

185 Quos fert Agrippa] lia été’parléd' Agrippa dans 
les notes alphabétiques fur les Odes. ' ■ • 
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*»• Vous de votre côté , n’augmentez point , Tibère , , 

« Ce fonds qui vous fuffit , que laide votre pere , 

« Dont la nature veut que vous vous contentiez. 

« Il faut qu’avec ferment tous deux vous promettiez 
« De renoncer encore à cet honneur futile 
« Que peut donner le rang de Préteur ou d’Edile. • 

« Si quelqu’un eft touché de cette ambition, 

» Je lui donne aujourd’hui ma maledi&ion. 
«Seriez-vous , mes enfans, ad'ez déraifonnables, - 
«Pour vouloir dépenfer des biens confidérables 
33 Dans des achapts de poix , de fèves, de Lupins , - 
« Afin d’aller au Cirque au milieu des Romains 
« Vous promener à l’aife j ou pour l’efpoir frivole 
« De voir votre ftatuë auprès du Capitole ? 

« Oferiez-vous prétendre aüx applaudifTcmens • 

«-Qu Agrippa du public reçoit à tous momens ? 

«Ce feroitreflèmbîerau renard de la fable, . 

« Qui vouloit imiter le lion formidable. 

« Mais revenons au fait. Fils d'Atrée , hé pourquoi 
«Dcffendre d’enterrer Ajax mort ? " 
AGAMEMNON. 

Je fuis Roi. 

STER TINI US. 

« L’état d’homme privé me contraint au filence. - 
AGAMEMNON. 

« Je crois qu'avec raifon j’ai fait cette deffènfe ; 

*•* Et fi fur ce point là quelqu'un penfe autrement, 

« Il peut en liberté dii'e fou fentiment. 

llj • • -• 
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Dî tibi dent capta claflcm deducere Trojâ.. 
Ergô confulere , & raox refponderelicebit ! 
Confule. Cür Ajax , héros ab Achille fe- 
cundus , 

Putrefcit, toties fervatis clarus Achivis ? 
frpj' Gaudeat ut populus Priami , Priamüfque- 
innumato > [ chro ? 

Perquem tôt juvenes patrio caruere fèpul-- 
Mille ovium infanus morti dédit > inclitum 
Uliflem , 

Et Menelaum unà mecum fe occidere cia* 
mans. £ gnatam 

Tu cùm pro vitulâ ftatuis dulcem Âulide 
SCO Antè aras, fpargifque molâ caput, impTobe , 
falsâ , [ enim Ajax 

Rectum animi fervas?Q.uorsùm ? infanus quid 



191 Di tibi dent ] Horace fuit ici le ftyle tics Grecs. 
& de tous les Orientaux ,quî commençoient ordinaire- 
ment par des fouhaits & par des bénedi&ions les dit. 
coursqu’ils faifoient aux Princes. Ht cet endroit eft par- 
ticulièrement imité dti premier Livre de l’Iliade , où 
Chryfés demande la fille à Agamemuon & à Menelas : 
Que les Dieux , dit-il , qui régnent dans le Ciel , vous 
donnent de ruiner la ville de Priam , & de vous en re- 
tourner heureusement dans votre patrie 1 II a été parlé 
à'iAgamemnon , de Menelas , de Teucer y & à'illijfe 
dans les notes fur les Odes. 

aoo Molâ ] C’étoit une efpece de gateau d’orge 
qu’on émiettoit fur le front de la vi&ime , pour la con- 
facrcr aux Autels. Cette cérémonie s’appelloit propre- 
ment immolation. Voyez les notes alphabétiques fur 
lphigenie 3 je ^ 4 jax- 
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ST ER TIN IUS. 

» Grand Prince , puifliez-vous ramener avec joie 
*» Vos navires en Grece , après avoir pris Troie. 

« Je puis donc avec vous librement m’expliquer B 
Vous permettez de plus , que j’ofe répliquer? 

A G A ME Jil NO N. 

*> Jouiflêz j.j’y confens, de ce double avantage». 
STERTIN I US. 

»» D'où viêntqu’Ajax , Héros fi grand par fbn courage r 
» Qu’ Achille étoit le feul qui l’emportât fur lui , 
Pourrit lionteufemeut fur la terre aujourd’hui „ 

» Après que tant de fois il a fauve la Grèce ? 

» Eft-ce afinde caufer la plus vive allégreflê- 
*> A Priam , à fa Cour , à Jon peuple charmé' 
s» De voir que ce Héros ne foi: point inhumé , 
ai Par qui , chez les Troyens , tant de guerriers célébré» 
a» Ont péri, fans jouir d’aucuns honneurs funèbres 2 
AGAMEMNON; 

3> C’eft qu’Ajax étoit fou d’égorger , comme il fit r 
« Un troupeau de moutons au milieu dé là unie , 

3i Criaut , qu’il m’égorgeoir & les amis d’UliUe. 
STERTIN I US. 

» Maïs Iorfque fur l’Autel , au lieu d’une genilTe 
i» Vous mîtes votre fille , étoit-ce fagement 
« Vous comporter vous-méme , inhumain ? 

A G A M E M N O N. 

Hé comment ? 

STERTIN IUS. 

« Car quel crime a commis Ajax dans & folie , 

K iv 
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Fecit, cùmftravir ferro pecus ? abdinuit vim* 
Uxorc,6c gnato,mala multa precatus Atridisj 
Non ille aut Teucrum , aut ipfum- violavit 
Ulyflem ? [ ves 

20 5 > Verùmego,ut bærentes adverfo littorena* 
Eriperem , prudens placavi fanguine Divos. 
Nempe tuo , furiofe. Meo,fed non fiiriofus. 
Qui fpecies alias veri fcelerifque tumultu 
Permutas capiet, commotus habebitur;atquc 
2,10 St'ultitiâne errer, nihilum diftabit , an irâ. 

Ajax immeritos dum occidit,defipit, agnos ? 
Cùm-prudens fcelus ob titulos admiras ina- 
nes , [midum eft , cor ? 

Stas animo ? & purum eft vitio tibi , cum tu- 
Si quis le&icâ nitidam geltare amet agnam ; 
aiy Huic veftem , ut gnatæ , parer ancillam , pa- 
rer aurum , [ rito . 

Pupam , aut pupillam apellet , fortique ma- 
Deltinet uxorem , interdi&o huic omne adi- - 
mat jus 

Prætor , & adfanos ab'eat rurela propinquos. 





20 j Vxore & gnaro] Au contraire Sophocle le fait 
parler avec beaucoup de douceur à Ton fils Uryfales , , 
lorfqu’il lui fait dire : Mon fils , fois plus heureux que ron 
pere ; mais dans tout le refte tâche de lui rejfembler. Enée 
dans le XII. LiV. de l’Eueide imitant ce langage , dit 
aulïï à fon fils : 

Difce , puer , virtutem ex me , vtrum que laborem , 
Tortunam ex aliis. 

218 Tutela propinquos •] Il falloit traiter de même Ca- 
ligula , qui fit quelque chofc de fcmblable à fon cheval» 

Car. 
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« Sur de fimples moutons déchargeant fa furie ? 

« D’une époufe innocente a-t-il percé le fcin , 

« Ou dans le fangd'un fils a-t-il trempé fa main i 
« Point du tout. Il borna l’effet de fa colère 
« A jurer contre vous , & contre votre frere. 

« Uliflè , ni Teucer, dans fon emportement , 

« N’ont fouffert aucun mal de fon reflfèntiment. 
AGAMEMNON. 

« Voulant à nos vaifTeaux rendre le ciel propice, 

« Ce fut fagefTe en moi d’offrir un façrificc , 

«Et de verfer du fang. 

STERTI N I US. 

Mais , furieux , le tien. 

AGAMEMNON. 

«'Sans être furieux je répandis le mien. 

STERTI NIU S. 

n Celui qui confond tout , qu’une apparence vaine 
« De vertu peut tromper , n’a pas la tête faine. 

» Que vous nommiez cela folie, ou paffion, 

« Qii’importe dans le vrai * C’eft difputer du nom. 

« Ajax étoit un fou d’égorger dans fa rage 
« Des agneaux innocens ; mais vous , êtes-vous fage 9 
« Lorfque , pour fatisfaire à votre vanité , 

« Vous commettez un crime ainfi prémédité ? 

« Qy’aimant une brebis comme fa propre fille , 

« Avec magnificence un citoyen rhabille , 

« La promene par tout, l’appelle enfant chéri , ' 

« Lui prépare une doc , & lui cherche un mari ; 
a » Le Préteur l’interdit , le mec en curatelle : 

~ ' Kv 
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Quid? fi quis gnatam pro muta devovet agnâ, 
220 Integer eit animi?ne dixeris. Ergô ubi prava 
Stukitia , hic fumma ellinfania-Qui fcele- 
ratus , 

Et furiofus erit ; quem cepit vit-rea fama , 
Hune circumtonuit gaudens Bellona cruen- 
tis. [ mecum , 

Nunc âge luxuiiam & Nomentanum arripe 
Vincit enim ftultos ratio infanire nepotes. 
Hic fimul accepit parrimonî mille talenta , 
Edicit y pifcator uti , pomarius , auceps , 
Unguentarius , ac Tufci turba impia vici , 
Cum feurris fartor , cum Velabro omne ma- 
cellum > [ quentes ; 

2 $o Manè domum veniant. Quid tum’venere fre~ 
Verba facit leno. Quidquid mihi , quidquid 
ôc horum [pete, vel cras. 

Cuique domi ell,. id crede tuum, & vel nunc 
Accipe , quid contrà juvenis refponderit æ- 
quus t 

Tu nive Lucanâ dormis ocreatus >.utapmm 
z$$ Cœnem ego : tupifees byberno ex æquore 
vellis : [ aufer 

Segnis ego, indignus qui tantum polîideam: 

Car au rapport dç Suçtone chap 5 y, il lui fît bâtir une 
maifon , lui donna des meubles & des valets , & lui de- 
ftinoit le Confulat. 

224 Sellant] Il a été parié de Bellane dans les notes 
alphabétiques fur les Odes. Voye* pour l'explication 
des vers fui vans dans les notes talent } Quartier des 
Tofiam , Vçlabrc } Mactllnm. 
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SATYRÉ ïfl. Liv. fl. 

»i Quoi l mérite-t-il moins d’écre mis en tutelle, 

« S’il immole fa fille , au lieu d’une brebis ? 

>s Non fans doute ; 6c vous même êtes de mou avis. 

»4 Mais fi le vice encore anime le délire , 
ï> C’eft là précifément que la folie eft pire ; 

» Et l’homme eft furieux dès qu’il eft criminel. 

»4 Si donc la vaine gloire éblouit un mortel , 

» Bellone fanguinaire , inhumaine 6c cruelle , 

>4 A par fon bruit affreux démonté fa cervelle» 

» Venons aux débauchés , tels que Nomentanus J 
« Car la raifon contre eux fe révolte encor plus. 
a Un fou de cette efpéce , à la fleur de fou âge, 
a A peine eft poflèfTeur d’un célébré héritage, 

*4 Qu’il mande le pécheur , le chafïèur , le fruitier» 

44 Le marchand de parfums ,5c le Vélabre entier : 

i 

-.4 Les traiteurs , les boufons , 6c gens de cette forte 9 
h Doivent le lendemain s’afTembler à fa porte. 

,4 Us y courent en foule $ 8c d’un ton de Rhéteur 
« Un d’eux dit , en entrant, qu’il eft fon fervitenr % 

»4 Et que tous tant qu’ils font , chacun daus leur office^ 
a Us n’ont rien qui chez eux ne l'oit à fon fervice. 

* 44 En tous tems , pourfuit-il , parlant au nom de tous». 

44 Difpofez de nos biens, Monfieur, ils font à vous. 

44 Du jeune homme écoutez la réponfe équitable. 

44 Vous , pour qu’un fanglier foit fervi fur ma table» 
m Vous couchez dans la neige au plus fort de l’hiver 
44 Et vous , pécheur , pour moi vous allez fur là Mes 
» Braver de l’ Aquilon, les piquâmes haleines r» 

K V) 
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iz 3 S ÀTYRA III. Lib. IL 

Sume tibi decies , ubi tantumdem , tibi tri- 

plex. 

Filius Ælopi detra&am ex aure Metellæ , 
(Sdlicet ut decies folidum exorberet) aceto 
240 Diluit infignem baccam ; qui fanior ac fi 
Ulud idem in rapidum flumen , jaceretvc 
cloacum ? 

Quin<£lî progenies Arrî, par nobile fratrum, 
Nequitiâ , & nugis , pravorum ôc amore ge- 
mellum , 

Lufcinias foliti impenfo prandere coemptas, 
HS Quorsùm habeant fani ? cretâ , an carbone 
notandi ? 

Ædificare cafas,plauftello adjungere mures, 
Ludere par impar , equitare in arundine 
longâ , 

Si quem deleftet barbatum , amentia verfet. 
Si puerilius his ratio efie evincet , amare ; 
25 o Nec quidquam differre : utrùmne in pulvere, 
trimus 

Quale priùs,ludas opus, an meretricis amore 
Sollicitus plores : quæro,faciafne , quod olim 
Mutatus Polemon ? ponas infignia morbi , 
Fafciolas, cubital , focalia ; potus ut ille 
255 Dicitur ex collo furtim carpiifle coronas , 

237 Decies] C’eft-à-dire dix fois cent mille fefterces, 
félon l'explication du P. Sanadon. 

3 3 8 Filius tÆfopi ] Voyez dans les notes alphabé- 
tiques Efope , ^Arius , Polemon. 

244 Impenfo coemptas"] C'eft-à-dire à un prix exceflif. 
ImpenjHs lignifie proprement ce qui cil au-delà du poids. 
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»*'Je dois félon mon bien rcconnoître vos peines. 

« Tenez , mon cher ami , voilà vingt mille écus; 

»» A vous , j’en donne autant, aux autres trois fois plus, 
« Celui dont parle Efope en mie Comédie , 

33 Fit bien un plus beau coup en genre de folie T . 

« Le jour qu’il fît diflôudre & d’un trait avala 
33 Cette perle de prix ravie à Métella. 

33 Le point qui le charmoit étoit cette dépenfe 
»» Qy’il faifoit, en buvant un coup d’un prix immenfe* 
33 Croit-on , de bonne foi , qu’il eût été plus fou , - 
33 Jett ant dans l’eau la perle , ou bien dans un égou ? 

33 Les deux fils d’Arrius , couple fort remarquable 
33 Par leurs débordemens , & leurs excès de table , 

33 Mangent des roflîgnols d’ordinaire à dîner : 

33 Sont-ils fages ,oa fous ? Quel rang leur deftirier? 

33 Un homme à cheveux blancs paroîtroit en démence* 
»» S’il s’amufoit aux jeux réfervés pour l’enfance. 

33 Si c’eft donc être enfant de jouer pair ou non , 

33 Et d’aller à cheval monté fur un bâton ; 

30 Je foutiens qu’on l’eft plus, lorfque pour fa maitrefKf 
« On marque par fes pleurs l'excès de fa tendreflè. 

» Saurez- vous , fi je puis le prouver clairement , 

« Imiter Polemon dans fon prompt changement, . 

« En quittant l’attirail de ces parures vaines, 

»» Qui nourriflènt le feu qui brûle dans vos veines , 

33 Comme ce Grec quitta fes couronnes de fleurs , 

ce qui pafle la mefure ; & le mot eft: refté de l’ancien 
ufage des Romains , qui pçfoieut le cuivre avant qu’il 
fut monuoic. 
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Pofiquam ell impranfi correptus voce ma~- 
gillri. 

Porrigis irato puero cùm poma , recufat : 
Sume , catelle p negat : fi non des ; optat*- 
Amator [non, 

Exclufus qui diftat ? agit ubi fecum , eat, an 
Z60 Quô rcditurus erat non arceflîtus ? 6c hærec 
Invifis foribus ? Nec nunc , cùm me vocec 
ultrô , 

Accedam ? an potiùs méditer finire dolores ? 
Excluiit *. revocat : redeam ? non , fi obfe- 
cret. Ecce 

Servusnon paulô fapientionO hcre,quæ res 
Nec modum habet, neque confilium, ratione 
modoque [bellum ; 

Traâari non vult. In amore hæc funt mala : 
Pax rursùm. Hæc fi quis tempefiatis propè 
ritu 

Mobilia , & cœcâ fluitantia forte , laboret 
Reddere certa fibi;nihilô plus explicct,ac fi 
Æ70 Infanire paret certâ ratione , modoque. 
Quid,cùm Prcenis excerpens femina pomis, 
Gaudes » fi cameram perculli fortè , penès 
te es ? 

Quid ? cùm ba!ba feris annofo vcrba palato, 

af8 Catelle) C efl-à-dire mon petit chien 3 termes 
dont les nourrices Sdrs rneres fe fervoient pour carreffer 
leurs nourifl'ons & leurs enfans. 

a ?9 Eat . an non Dans PEanuque de Terence Phe- 
dria étant rappellé par Thaïs , délibéré avec fon valet 
Parmenion , s'il retournera dlCX elle. Horace paroit 
avoir çû eu yûç cet endroit. 
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*> Pt la voix de Ton maître abjurant fes erreurs ? 

» Qu’on préfente une pomme à l’enfant eu colere , 

« Il la rejette. Hé bien ! mon cher fils , dit la mere » 

» Prenez donc. L’obdiné perfide en fon refus ; 

» Et délire le fruit dès qu’on ne l’offre plus. 

» Tel eft l’Amant , piqué des mépris d’une belle 
,» Qui ne veut plus la voir fi-tôt qu'on le rappelle j 
»> Et qui peut-être avant , chafle de fa maifon , 

» Chez elle auroit voulu retourner fans raifon. 

» A fe rendre pourtant là palfion l’exhorte. 

Il délibéré donc, étant près de la porte , 

33 S’il doit rentrer , ou non ? Elle m’a renvoyé * 

33 Dit-il , je n’irai pas , bien que j’en fois prié. 

33 Mettons fin à nos maux. Exclus , on me rappelle î 
3> Rentrerai-je ? Non , non : en vain m’eu priera-t-elle* 
3» Sur cela , le valet , qui n’ed pas plus fenfé , 

*3 Lui dit i quoi 1 vous voilà , Monfieur , embarraffe I 
»3 Ce n’ed point la raifon , ce n’ed point la fageflè ? 

3» Qui vous doit confeilkr en faits de cette cfpéce. 

« Tels font les incidens qui traverfent l’amour - r 
3> Et la guerre & la paix le fu» vent tour à tour. 

33 Dans un cœur amoureux chercher de la confiance £ 

33 C’eft vouloir que la Mer ait de La confidance , 
a* Ou c’ed à la folie allier la raifon. 

33 Etes-vous fage auffi , lorfque dans La maifon 
*3 On vous voir témoigner une joie exceffîve, 

« En jettant un pépin , s’il touche à la folive i 

33 Quittant l’air naturel» l’air de ûmplicité * 
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Ædificante cafas,quî fanior ? Addc cruorom ' 
Z 7 S Stultitiæ,atqueignemgladio fcrutare. Mo- 
do , inquam , 

Hellade parcufsâ,Marius cùm præcipitat fe, 
Cerritus fuit ? an commotæ crimine mentis 
Abfolves hominem , ôc fceleris damnabis 
eundem , 

Ex tnore imponens cognata vocabüla rebus? 
280 Libertinus erat , qui circum compita ficcus 
Lautis manè fenex manibus currebat , <3c 
unum . [pitomorti , 

( Quid tam magnum, addens ? ) unum me fur- 
Dîs etenim facile elî,orabat. Sanus utrifque 
Auribus , atque oculis ; mentem , nifî liti- 
giofus , - [que vulgus 

28^ Exciperet dominus,cùm venderet.Hos quo- 
Chrifippusponitfœcundâingente Menenî. • 
Jupiter,ingcntes qui das adimifque dolores. 
Mater ait pueri meiïfes jam quinque cu- 
bantis , 

Frigida fi puerum quartana reliquerit , illo 
Manè die , quo tu indicis jejurna , nudus 



2 Ignem gladio fcrutare ] C'étoit un proverbe dont 
fe fervoient les Pithagoricicns , pour lignifier ajouter - 
mal fur ruai. Plus bas on trouve oleum adde camiuo , 
qui eft un autre proverbe qui lïgnifioit la même cholè. 

276 Hellade percufsà ] On n’a point d’autre connorf- 
fance de ce Marius & de cette Hellade , dont l’hiftoire 
étoit apparemment fort connue à Rome du tems d’Ho- 
race. Voyei les notes alphabétiques fur Chri/îppc 3 & 
Mwwifts , & fur le mot de ]tmt% 
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a» Vous aurez d'autre part un langage affe&é , 
jj-N’eft-ce pas encor là le point d’extravagance 
» Qui vous fait, malgré vous-, retomber dans l’enfance, , 
sa Par un foible femblable à celui du barbon -, 

» Qui fe plaît à bâtir un château de carton ? 

« Voilà donc l’amour fou. Voyons-le en fa furie. . 

*» Mariustue Hellade , outré de jaloufre ; 

33 De défefpoir enfuite il s’eft précipité : 

33 Niereî-vous qu'il ait eu le cerveau démonté ?~ 

33 Direz-vous que ce fait uniquement délîgne , . 

» Que Marius étoie un / célérat infigne , * 

33 Non pas un furieux en qualité d’ Amant, 

»> Distinguant ces deux mots dans votre feutraient ? 5 
33 La fuperfthion eft dans une autre efpéce , 

33 Un travers de Tefprit qui marque fa foibleflè. 

« Un vieil efclave , apès avoir lavé fes mains, 

33 Sans boire , ni manger , courait tous les matins , 

” Criant dans Rome ! o Dieux, de Ia mort, je vous prie t 
33 F rtfervezj-moi tout feul : fauvtr ma foible vie y 
33. kft pour vous peu de cboji, & rien de plus aijê. 

33 U étoit faiu de corps, l’efprit étoit ufé. 

« Son maître , en le vendant pour homme raifounabk, . 
33 Eût rifqué d’eflùyer un procès effroyable. 

«•Les gens de cet état , Chrifîppe les met tous 
» Avec Menenius dans la troupe des fous. 

« Que dire aufïî du vœu d’une folle de mere, 

»> Qui pour un fils malade adreflànt fa priere , 

3> Promet que s’il guérit , au jour qu’on jeûnera* , 
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In Tiberi Habit. Cafus,medicufve levarir 
Ægrum ex præcipiti : mater délira necabit 
I-n gelidâ fixum ripâ ; febrîmque reducet , 
Quone malo mentem conculfa, timoré Deo- • 
rum ? [ amico 

Hæc mihi Stertinius fapientum Octavus 
Arma dédit, pollhac necompellarer inultus. . 
Dixerit infanum qui me , totidem audiet,. 
atque 

Refpicere ignoto difcet pendentia tergo. 
Sroïce,poHdamnumficvendas omnia plurist 
joo Quam me Hultitiam ( quoniam non e&genus 
unum ) 

Infanire putas ? ego nam videor mihi fanus*. 
Quid ? caput abcifliim demens cum portât 
Agave 

Gnati infelicis , fibi tum furiofa videtur ? 
Stultum me fateor liceat concedere veris y 
$of Atqui etiam infanum : tantum hoc ediflere , 

► quo me [ mùm 

Ægrotare putas animi vitio. Accipe : Pri- 
Ædificas , hoc eil , longos imitaris , ab imo 



298 pendentia tergo] Horace fait allufîon à la fable 
d’Efope qui dit que Jupiter a mis fur les épaules de cha- 
cun de nous une beface , où font les défauts d'autrui par 
devant , & les nôtres par derrière. 

$07 ^£dificas~\ Cela convient fort bien avec ce que- 
le Poète dit ailleurs de lu : -méme , dirait , adificar , 
mutât quadrata Apparemment qu’il avoit jetté 

à bas la maifon de fa terre de Sabine , pour la rebâtk 
plus commodément. 




SATYRE III. Ltv. Il; a# 

»» le matin dans le Tibre elle le plongera ? 

» au ’un li.Tr.ard , ou les foins d'un médecin habile >. 

» Lui rendent la famé ; cette mere imbédlle 
» Dans le fleuve glacé plongeant ce fils chéri, 

« Fait revenir le mal dont il étoit guéri. 

»> Voilà ce que des Dieux la crainte immodérée 
« Fait dans- ceux qui n’ont pas la tére bien timbrée». 

D AMASIPPE. 

G’eft de Stertinius que je tiens tout cela : 

Si fagement inftruit , j’ai le moyen par-là 
De faire une défenfe honorable , & polie , 

Contre ceux qui voudront m’accufer de folie. 

Ils apprendront de moi , qu’ils font en même cas, 

Par de certains défauts qu’ils n’apperçoivent pas. 
HORACE. 

Pui (liez-vous donc, pour prix de ces leçons fenfées. 
Vous relever bien-tôt de vos pertes paffées ! 

Mais puifque vous.comptez tant de fortes de fous. 

En me plaçant entr’eux quel rang m’aflïgnez-vous/ 

Je ne crois pas pourtant manquer par la cervelles 
D A M A S I P P E. 

Oh la belle raifou 1 Agavé croyoit-elle 
Etre folle , en portant la tête de ce fils 
Q,u’en accès de fureur fes mains avoient occis ! 
HORACE. 

G’efl: parler jufte. Hé bien, j’avouerai ma folie. 

Ma fureur même. En quoi trouvez-vous ma manie ? 
DAM AS IP PE. 

EcDUtez-moi.vd'abord yous aimez à bâtir. 
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SÀT’YRA III. Lib. ri: 

Ad fummum totus moduli bipedali$; 5 c idem 1 
Corpore majorem rides Turbonis in armis 
310 Spintum , 6c incefl'um : qui ridiculus minus 
illo ? [ verum ell , 

An quodcumque fàcit Mecœnas , te quoque ' 
Tantùm diiîîmilem , 6c tantô certare mino- - 
rem ? 

Abfentis ranæ pullis vituli pede preflîs'i 
Unus ubi effugit , matri denarrat, ut ingens : 
315 Bellua cognatos eliferit. Ilia rogare-, • 

Quantane/? num tantùm , fuffians fe , mag- 
na fuiflet ? . [ gis , atque 

Major. Dêin:Num tantùm ? major.Cùmma- 
Se magis'inflaret.: non , fi te ruperis , in- 
quit,. 

Par eris.Hæc à te non multùm abludit imago, - 



$08 Moduli bipedalù) Quoi qu’on fente qu’il y a de 
l'excès dans cette exprelfion , on comprent parla qu’Ho- 
race étoit fort petit. Sa petite taille donna lieu à la 
plaifanterie d’Augufte , qui dilbit qu’il pouvoit tenir de 
écrire dans un boifl'eau. 

jcy Turbonis] On croit que c’étoit un gladiateur, qui 
rclevoit le défavantage de fa taille par un air de fierté 
qui faifoit fentir fon courage. 

j 14 ^Abfentis ranx] Quoi qu’on ne trouve plus au- 
jourd’hui cette fable parmi celles d’Efope , dit M. Da- 
cier , il ne faut pas douter qu'elle ne foit de lui ; car il 
s’eft perdu beaucoup de choies de cet Auteur. Horace y 
a fait quelque changement pour l’accommoder à fon 
fujet ; car Phèdre qui a écrit peu de tems après Horace, 
conte la même fable d’une autre manière j & voici çoüïi- 
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SATYRE III. Liv.'II. 

f du d’imiter les Grands vous avez le défir, 

! Bien que deux pieds de haut faflent votre mefure ; 

Et riez de Turbon de pareille ftature , 

Qÿi veut d’un fier Gendarme aflfè&er le maintien : 

Ce ridicule en vous ne- vaut-il pas le lien ? 

Eft-ce dans votre état chofe qui vous convienne , 

De vouloir être en tout le finge de Mécène ? 

»> Un bœufpreflàdu pied des grenouilles dans l'eau:;. 

»> Leur mere abfente apprit ce défaftre nouveau ; 

»y Une feule écliappée en porta la nouvelle. 

»' Un animal de taille énorme, lui dit -elle, 

» Vient d’écrafer mes fœurs. Quelle crût fa grandeur f 
»» Dit la mere , en s’enflant ? ^Avoit-il ma groffeur ? 

»> Beaucoup plus. L’autre alors redoublant fon enflure: 
»» Ny fuis-je pas encor ? oh ! non , je vous âfliire : 

Vous creveriez avant d’égaler l'animal. < 
•.Horace ce portrait ne vous convient pas mal. 



ment M. de la Fontaine la rendue : 

Vne grenouille vit un boeufs 
Qui lui fembla de belle taiHe. 

..Elle qui n' était, pas greffe en tout comme un œuf , 
Envieufe ? étend , & s'enfle & fe travaille , 

Pour égaler l'animal en groffeur , 

Di faut : regardeZjbien ma fœur , 

Eft-ce affez.1 dites-moi , n’y fuis-je point encore? 

Henni. M'y voici donc ? Point du tout. M’y voilà ? 

Vous n'en approchez.poinr. La chétive pécore 
S’ enfla fi bien qu'elle creva . 

La façon dont Horace raconte cette fable paroîtpluÿ 
Simple fc plus naturelle. 
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» ? 8 S A T'Y R A III. L i b. I I. 

310 Adde poè'mata nunc : hoc efl oleum adde* 
camino , 

Quæfiquis fanus fecit, fanus fàcis & tu. 
Non dico horrendam rabiem. Jam dcfine. 
Cultum 

Majorem cenfu. Teneas,Damafippe,tuis te. 
Mille puellarum infanos dein aade furores. 
O major tandem parcas infane minori. 



322 Cultm majorem ctnfu\ Horace aimoit à paroître 
propre , & fon pere l’avoit accoutumé à la dépenfe fur 
ce point , comme on le voit par le vers 78 de la Satyre 
VI. du 1 Liv. où il eft dit : 

Vefiem fer vos que fequenres , 
la magna ut populo Ji qui: vidijfct , &£. 







SATYRE III. L iv. II. 25* 

Âjoûtons à cela ce goût pour la Satyre , 

Qui veus fait reflèntir tant de joie à médire. 
Puifqu’ordinairement les Poètes font fous 
Comment aux gens fenfés vous aflbcierons-nous? 

Vous poullêr la fureur jufqu’à la frénefie. 

HORAC E. 

Ccflèz. 

DAMASIPPE. 

Joignons le luxe , & la galanterie. 
HORACE. 

Penfez à vos défauts : épargnez ceux d’autrui : 

LaifTez Horace en paix , étant plus fou que lui. 



j 24 MiUt puellarum ] On voit par les Odes d’Ho-J 
face le penchant qu’il avoit à l’amour dans fa jeuucflfc* 
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' Sdtyra IV.] Dans.la Satyre précédente Horace s’eft 
•mocqué des Stoïciens. Dans celle-ci il Attaque certains 
Epicuriens de-fon tems,qni fàifoieut confrftcr la fouvc- 
.raine félicité de l’homme dans la bonne chère. Cetce 
pièce eft allez Singulière , & pour le fujet , & pour la r 
maniéré dont il eft traité. L’A&eur qui fc produit fur 
la fcene eft un original qui fe donne pour un grand Ph’- 
lofophe & pour un grand Cuifinier ; & qui iouvent ne 
paroït être ni l'un ni l'autre. On ne trouve rien qui 
puifle fervir à déterminer la datte de cette pièce. Voyez. 

Iles notes alphabétiques fur Catius. 

r * SATYRE 



Di 



SATYRE IV. Liv. H. 24I 



SATYRE IV. 

Sous la perfonne d'un certain Catius , il fi 
- mocque des préceptes des Epicuriens fur 
la bonne chere. 

HORACE. 

J) 'Où Catius vient-il ? où court-il de ce pas ? 
CATIUS. 

Ah ! de grâce, mon cher, ne m’interrompe! pa*. 

Je fuis tout occupé de fentences nouvelles , 

Que je veux retenir ; & qui certes font telles , 

Que Socrate & Platon , ces fublimes efprits, 

M’ont rien decomparable en leurs do&es écrits. 
HORACE. 

Je conçois que c’étoit un grand trait d’imprudence 
D’ofer vous interrompre en cette circonftance. 

Mais je demande grâce ; & fi par ce défaut 
•Quelque objet vous échappe , il reviendra bien-tôti. 

Xa mémoire eft en vous nn talent remarquable , 

Que la nature & l'art rendent ineftimable. 

CATIUS. 

■C’étoit pourtant le point qui m’occupoit l’efprit , 

D’y pouvoir bien graver tout ce qu’on m’avoit dit 
Celui qui m’inftruifoit s’étant fervi d’un ftyle 
Qiii ne pouvoit foulîrir aucun terme inutile. 

Tome IIL L 
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141 S AT Y R A IV. Lis. II. 

10 Ede hominis nomen : fimul 6 c Roraanus , an 
hofpes ? [ cor. 

Ipfa meraor præcepta canam : celabitur auc- 
Longa quibus faciès ovis erir,illa memento. 
Ut focci melioris , 6 c ut magis alra rotundis 
Ponere. Namque marem cohibent callofa 
vitellum. 

i j* Ciule fuburbano , qui fîccis crevicin agris , 
Dulcior. lrriguo nihil eilelutius horro. 

Si vefpertînus fubitôte oppreflerit hofpes , 
Ne gallina malum refponfet dura palato , 
Do&us eris vivam muidq mcrfare Falerno : 

40 Hoc teneram faciet. Prarenfibus optima 
fungis 



iî Longa quibus faciès ] Catius garde au moins un 
certain ordre dans l'es préceptes. 11 parle d’abord des 
œufs , qui étoit ce qu’on nommoit la première table 
chex les Romains }enfuite il pafllrâfucceffivement juf- 
qu’au fruit , & ajoutera quelques maximes générales qui 
regardent la propreté. 

1 3 Magis alra rotundis ] ^Alra eft ici pour nutrita Sc 
vient du verbe alere. A l’égard de ce que dit Caflîus, fur 
la préférence qu’on doit donner aux œufs longs, Colu- 
melle , Pline & plufieurs antres anciens ont donné dans 
la même erreur , qui eft démentie par l’expérience. Les 
œufs ronds font le poulet mâle , & ils ont la coque plus 
dure que les longs. . 

î i.Caule fuburbano] LePere Sanadon dans fes no- 
tes reprenant ces paroles de Catius,dit : > autre précepte 
» faux. Les légumes qui viennent dans la campagne 
» ont toujours plus de fel , & par conféquent plus de 
» faveur ; « mais je ne vois pas que Catius veuille dire 



1 * 





SATYRE IV. Liv»II. i 45 

HORACE. W 

"Quel eft donc cet Auteur * peut-on favoir fon nom ? 
Apprenez-nous du moins s’il eft Romain , ou non ? 

CA Tl US. 

Des préceptes fenfés , que je tiens de cet homme , 

Je veux vous faire part ; mais fans que je le nomme. 
D’abord fouvencz-vous de fervir des œufs longs , 

Etant plus nourriflàns , 5c meilleurs que les ronds , 
Puifque dans les premierSjdont la coque eft plus ferme , 
Toujours du poulet mâle on doit trouver le germe. 

Le choux qui croît aux champs , dans les plus fccs ter- 
reins , 

Eft auflï bien plus doux , que ceux de nos jardins. 

A force d’arrofer la terre , on la débraillé. 

Un ami vous furprend le foir ; 5c l’on s’empreflè 
A préparer chez vous un fouper fans façon , 

Où l’on voudrait avoir un poulet tendre 6c bon ; 
Trempez dans du vin mou la volaille vivante j 
C’eft là le vrai moyen de la rendre excellente. 

Le meilleur champignon naît au milieu des prêt î 



autre chofe par le terme Dulcior, par lequel il vouloir 
furement lignifier, que les choux de la campagne étoienc 
d’un goût plus agréable , & par confisquent avoient plus 
de faveur , que ceux des jardins Pline, qui paraît avoir 
luivi Catius là-éeflùs jdit au chap 8. du liv. 19 . bht- 
mor fimn/que fi defuerc, major faporit gratta eft ; fi abun - 
davere , laiior fertilitas. Palladius n’éto’t pas de ce 
fentiment , félon la remarque de M. Dacier. 

10 prarenfibm optima fungis ] Il eft faux en général 

Lij 
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144 S^TYRAIV. Lis. TT. 
Nacura ed™iis malè creditur. Ille falubres 
Ælhces peragec , qui nigris prandia moris 
Fimet:,jnte gravemquæ legerit arbore folem. 
Aufidius forti mifccbat mella Falerno , 

2 y Mendosè : quoniam vacuis committere venis 
Nil nifi lene decet. Leni prazcordia mulfo 
Prolueris meliùs. Si dura morabitur al vus , 
Mitulus , & viles pellent obllantia conchæ. 
Et lapathi brevis herba , fed albo non fine 
Coq. 

3 ° Lubrica nafcentes implent conchylia Lunæ. 
Sed non omne mare ell generofæ fertile 
teffcæ. 

Murice Bajano melior Lucrina peloris.: 
Oiîrea Circeis , Mifeno oriunturEchini., 



de dire que les champignons des prêt foîent meilleurs 
que ceux des bois , des bruyères & des peloufes : ceux-ci 
font même plus faius & d’un meilleur goût. 

21 ’ randia maris fini et ] Les Médecins veulent au 
.contraire qu’on mange Ls meures au commencement^' 
& non pas à la fin du repas. 

2 s Mendosè ] Notre Dofteur haiarde encore ici une 
décision de fa façon. Voyez ce qui eft dit là-deflus dans 
les notes alphabétiques fur Aufidius . 

27 Si dura morabitur alvus'] Tout ce paflàge eft pris 
du chap. 1 ç 8 de Caton , qui ajoute à cette recette des 
choux , des bettes , & plufieurs autres chofes que Catins 
n’avoit peut-être pas oubliées j mais qu’Horace n’a 
j>as voulu mettre en vers. 

jo Lubrica nafcentes ] Cette opinion eft fort ancien- 
ne , que les huîtres & les écrevifles font plus pleines , & 
que tous les os font plus remplis de moelle au croifl'anf 
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SATYRE IV. Liv. rr. 14 $ 

Défiez.- vous de ceux qu’ailleurs vous trouverez;. 

Pour n’être point l’été fujet auk maladies , 

Mangez en déjeunant quelques Meures cueillies 
Avant que du folcilon fente la chaleur. 

Ce régime de vie , à mon fens eft meilleur , 

Qjie celui d’Aufidius , de célébré mémoire , 

Qui de miel & de vin , le plus fort qu’il pût boire 
Faifoit un compofé qu'il avaloit à jeun. 

Rien que de doux alors, félon l'avis commun 
Ne doit de l’eftomac fe gliflèr dans les veines. 
Eftes-vous rcflërré ? pour adoucir vos peines , 

Des moules, de l’ofeille , un verre de vin blanc , • 

Vous offrent cuits enfemble un remède excellent, 

La Lune en fon croiflânt remplit les coquillages ; 

Mais ceux qu’on trouve en mer , en differentes plages,, 
Ne font pas pour le goût d’une égale bonté.- 
Si le Buret à Baye eft un mét fort vanté , 

Du Lucrin la Palourde eft encor plus exquife.- 
A-Monte-Circello font les huîtres qu'on prife; 

Et Monte- Mifeno fournit les héri fions 

Les meilleurs que la mer ait parmi fes poiffons. 

de la lune , qu'au déclin. Lucilius avoir dit de même :• 
Luna alu ojlrea. , & impler echinos , murlbu fibras 
Et pccudiaddit. Mais l’expérience fait voir quec’eft 
une erreur. 

1 2 Luc ri un pelons"] L’hiftoire nous apprend que Ser- 
gius Orata bâtit un Palais magnifique à l’entrée de ce 
lac pour en manger les huîtres plus fraîches , Sjso re- 
tentiore ufu Çvncbylium frueretun 

Liij 
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24 <5 SATYR A IV. Lib. II. 

Pe&inibus patulis ja&at femolleTarentunu 

$5 Nec fibi cœnarum quivis temerè arrogée ar- 
tem , 

Non priùs exa&â tenui ratione faporum ; 
Ncc Taris ell earâ pifees averrere mensâ , 
Ignarum quibus efi jus aptius, 6c quibus afïïs 
Languidus in cubitum jam fe conviva repo- 
ner. 

4 ° Umber, 6c ilignâ nutritus glande , rotundas 
Curvat aper lances carnem vitantis inerrenu 
Nam Laurens malus elt , ulvis , 6c arundine 
pinguis. 

Vinea fummittit capreas nonfemper edules. 
Fœcundæ leporis fapiens feâabitur armos. 

41 Pifcibus , atque avibus , quæ natura , 6c fo- 
ret ætas , ' 

Ante meum nulli patuit quæfita palatum. 
Sunt quorum ingenium nova tantùm cruftula 
promit. - [ram: 

Nequaquam fiatis efi: re unâ confumere cu- 
Ut fi quis folùm hoç , mala ne fint vina la- 
boret , 

50 Quali perfur.dat pifees fecurus olivo. 
Mafilca fi cœlo fupponas vina fereno , 



J4 T eüimbus purulis ] Voyez dans les notes alphab. 
Tarente , & les autres pays dont il eft parlé dans cette 
Satyre. 

44 Fœcunds leporis ] Le Doâeur Cattus montre en- 
core ici un goût particulier , quand il décide que l’é- 
paule du lièvre eft le .meilleur morceau de l'animal. • 




SATYRE IV. Lx v\ II. a 47 

Tarente , ou rien ne manque aux douceurs de la vie , 
Pêche aulfi fur fes bords le célébré Ronde. 

Que témérairement on ne fe pique pas 
D’entendre comme il faut arranger un repas , 

Si dans les mets divers , qu'on fert en abondance , 

On ne fçait point des goûts marquer la différence ; 

Et c'eft peu , pour qui veut ordonner d’un fçftin ,* 
D’enlever au marché le poiffon le plus fin , 

S’il ignore la faufle à chacun convenable , 

Ou quand il faut au fec le fervir fur la tablA 
Les langliers nourris de glands au foud des bois 
Doivent faire gémir la table fous leur poids: 

Sans quoi leur chair eft fade , & très-peu ragoûtante. 
Ceux qui mangent les joncs des mirais de Laurence 
Ne doivent pas , je crois , faire un fort bon ragoût. 

Le chevreuil de la vigne a rarement du goût. 

L’épaule dans le lièvre eft le met que préféré 
Celui qid fe connoît en fiait de bonne chère. 

Des poiffons , des oi féaux , qui me font préfentés , 

Je diftingue au goût feul l’âge & les qualités. 

Ce fecret vient de moi, D’autres n’ont du génie 
Que pour fe distinguer dans la pâtiflèrie: 

Ç’eft peu qu’un pareil foin , qu'un objet peut borner S 
Comme celui qui prie un voifinà dîner , 

S’il ne penfe qu’au vin qu*on fert à fon convive , 

Sans veiller à donner de bonne huile d’olive 
Pour l’aflaifonnement de quelque beau poi(Ton , 
Direvvous qu’un tel hôte eft homme d’efprit ? nou. . 

L iv 
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2*8 SAT Y R A IV. Lib. II. 

No&urnâ,fi quid craflî efl, tenuabitur aura',. 
Et decedet odor nervis inimicus : at ilia. 
Integrum pcrduntlino vitiata faporem.. 

II Surrentina vafer qnimifcet fæce Falernâ 
Vina , columbino limumbenè colligit ovo. r 
Quatenùs ima petit, volvens aliéna vitellus. 
Totfis.marcentem fquillis recreabis, & Afrâ 
Potorem cochleâ. Nam lactuca innatat acri 
•° Poft vinum llomacho , pernâ magis » ac ma-- 
gis faillis- 

Flagitatfimrnorfus refici : quin omnia malir, 
Quæcunque immundis fervent allata popinis; 
Eft operæ pretium duplicis pernofcere juris 
Naturam. Simplex è dulci confiât olivo 
At pingui mifcere mero muriâque decebit , 
Non alià quàm quâ Byzantia putuit orca. 

Hoc ubi confufum fe&is inferbuit herbis » 

• Corycioque croco fparfum fletit , infupet 
addes 



57 Vitellus] Ce que Catius attribue au jaune d'œuf,, 
«os marchands le font avec le blanc. 

62 ^AUara popinis] C’eft ce qu’on appelle Saupiquet, 
qui eli un méc aflaifouné avec du fel &des épices pour 
irriter l’appetit. On appelle ainfi toute fauce qui a du 
haut gout.Regnier prenant ce mot dans un fens figuré, 
A die • 

Ou que l'autre qui fit en vers un fiaupiquet. 

7 1 Venucula] On ne fiçait d’où.vient ce nom. La quan- 
tité de la première fyllabe , comme le remarque le P. 
Sanadon , dément égallement ceux qui le font venir de 
1 lenufcHltisA ceux qui prennent ce raiiîn pour du railm 

do. 
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SATYRE IV. Lrv. II. 249 

Au fercin de la nuit expofez le Maffîque : 

L'air le clarifiera.Rien de plus fpécifîque 
Pour adoucir l’efprit crop fumeux de ce i in , 

Qui fe gâte en partant parla chauflêde lin. 

Au vin de Surrento fi vous mêlez la lie 
Du plus célébré vin qu’on cueille en Italie , 

La lie au fond des pots fe précipitera , 

Quand des œufs de pigeon le jaune s’y joindra. 

Pour remettre un bûveur par un remède utile , 

Avec l’huitre d’Afrique on fait frire le fquille» 

La laitue & le vin en de femblables cas 
S’aigriflènt joins enfemble, & ne conviennent pas» 

La tranche de jambon , la faucirte indigefte, 

Feroient dans l’eftomac un effet moins funefte. 

Nos bûveurs aiment mieux encore un faupiquet , 
Qu’on apporte tout chaud d’un méchant cabaret. 

Mais remarquez aufli ( point qui nous intérefle ) 

Que les fauces qu’on fait font d’une double efpéce* - 
La première n’admet que l’huile Amplement. 

L’autre eft un compofé , qui vient communément : 

Du mélange fecret de quantité d’herbages. 

Mis dans un vin épais avec des coquillages. 

La faumure en doit être ; & Bifance en ce cas - 
Fourniflant la meilleure , on ne l’oubliera pas. 

Ajoutez du faffran qui foit de Cilicie. 

Le tout étant bien cuit , obfervez , je vous prie , 

Que l’huile de Venafre y donne un goût charmant ; : 
La faucc aura par-là fon dernier agrément. 

Lv/ 
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%$o S ATYRA IV. lu. lï . 

Prelfa Vcnafranæ quod bacca remifit oliva?» 
7° Piccnis cedunt pomis Tiburtia fucco: 

Nam facie præftant.Venuculaconvenitollis. 
Re&iùs albanamfumo duraveris uvam. 

Hanc ego cum malis , ego fæcem primus T 
& allée , [ nigro 

Primus & invenior piper album , cum fale 
7 S Increrum, puris circum pofuiiïe catillls- 
Immaneéilvitium,daremillia terna macelIo y 
Anguftoque vagos pifees urgere catino. 
Magna movet ftomacho fàftidia : feu puer 
un&is 

Traçlavit calicemmanibus^dum farta ligurit: 
®° Sive gravis veteri çrateræ limus adhaefit. 
Vilibus in feopis, in mattis , in fcobe,quan- 
tus [ gens. 

Confiait fumptus ? negle&is , flagitium in- 
Tcn’ lapides varioslutulentâ radere palmâ , 
Et Tyrias dare circùm illota toralia veftes : 
Oblitum quantô curam , fumptumque mino- 
rem 

Hæc habeant , tantô reprendi juftiùs illis , 



deVénôfe. Pline a répété d’après Horace vcnucula cl- 
tis apriffima. Martial appelle ces raifins , Mures uva 
& Bttryones. 

7 j Cum malis'] Voilà an ragoût de la façon de Catïus 
fort plaifant. 

7 è- Mi Ilia terna] Trois mille fefterces reviennent à 




SATYRE IV. Liv. II. tji 

. l>es fruits de Tivoli la couleur eft brillante ; 

Mais la pomme 4’ Ancône eft la plus excellence. 

| Certain raifin fe garde enfermé dans des pots , 

On doit mettre ceux d'Albeeu des endroits plus chaud*, 
i Séchez à la fumée une grappe bien mûre , 

Le grain fe gâte moins , ayant la peau plus dure. 

C’eft moi qui le premier de ces fameyx raifins 
Trempés dans la fa umure ait fait manger les grains. 
Du poivre blanc , du fel , des fruits mélés eyfemble, 
Font alors un ragoût des plus fins , ce me femble. 

Mais quel plus grand abus, que celui de peu fer, 
Qu’on ne fçauroït bien vivre à moins de depenfer 
Dans des viandes de prix des fommes ruineufes , 

Et d'avoir des poiflons de formes monflroeufts ? . 

Rien n’eft plus dégoûtant , qu’un verre mal rincé , 

Ou. le doigt d’un laquais plein de graille eft tracé } 

Ou bien qu’une c.irjfFc en m il le endroits tachée , 

Où depuis fort long-tems la crafle eft attachée. 

Ne peut-on pas enfin avoir à peu de frais 
De la poudre de bois , des nattes , des balais ? 

Manquer de tout cela , c’eft chofe inexcufable. 

Un autre , à votre avis, eft-il plus jraifonnable, 
Lorfqu’avcc un balai tout fale & tout bourbeux 
Il s’en va nettoyer un pnrqiç t précieux 5 
Et fur des matelats qui font l’ordure même 
Il étend des tapis d'une richeftè extrême ? 

Comme il en coûte peu pour avoir certains foins, 

Oa fe rend méprifable en manquant fur ces points, 

Lvj 
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SATYRA IV. ti b. IL 

Quæ niü divitibus nequeunc contingere 
menfis ? [ tus , 

Do£e Cati » per amicitiam , Divofque roga- 
Ducere me auditum , perges quumcumque , 
memento. [ cun&a : 

po Nam quamvis memori referas mihi peébore 
Nontamen interpres tantumdem juveris : 
adde [ diffe beatus 

Vultum , habitumque hominis : quemtu vi- 
Non magni pendis , quiacontigit. At mihi 
cura [ tos , 

Non mediocris ineft , fontes ut adiré remo- 
Atque haurire queam vitæ præccpta beatæ. 



92 ^idd$ vultum ] Catius s’étoit déjà défendu de 
déclarer l'auteur d’une morale fi finguliére. Horace, qui 
fentoit bien que ce Do&eur 11’étoit point autre que Ca- 
tius lui - même , revient par malice à la cbarge , pou» 
cmbarrafiçr d’avantage fon homme. 
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SATYRE IV. Liv. II. 

Ou vous pardonnerait plûtôc toute autre chofe j 
Et pour vous excufer on plaide votre caufe , 

Si vous ne donnez pas cent ragoûts difFérens , 

Qy on n’efpére trouver qu’à la table des Grands. 
HO R ACE. 

De grâce , Catios , faites-moi donc connoître 
Cet homme merveilleux que vous avez pour maître 
Car quoiqu’à vous entendre on ait bien du plaifir , 
Quoique votre mémoire ait pû tout retenir , 

Vous devez concevoir pourtant là joie extrême 
Que l’on doit reflèntiren voyant l’Auteur même. 
Ajoutez l’avantage infini que l’on a 
De conoîtrc un mortel de ce mérite-là. . 

Pour vous , qui le voyez tous les jours d’ordinaire ? • 
Un femblable bonheur ne vous af&âe guère. 

J’ai d’autres fentimens •: je ferais fort flatté 
De voir un tel Dodeur , dont je fuis enchanté 3 . 

Et d'apprendre de lui cette fcience utile 
Qpi procure une vie agréable & tranquille. 
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S A T Y R A V. 

HœreditcLtum captatores quibus artibus ute - 
rentur facetô Ulijfem'inter & Tirefiam. 
Dialogo exponit. 

H Oc quoque , Tircfia, præter narrata , 
petcnti {] res 

helponde : quibus amiffas reparare queam 
Artibus atque modis. Quid rides ? jamne do- 
lofo [ nates 

Non fatis e/llthacam revehi,patriofque Pe- 
5 Afpicere ? 6 nulli quidquammentite, vides > 
ut [ que illic 

Nudus inopfquç domum redeam,te vatetne- 
Aut apotheca procis inta&a eil , aut pecus. 

Atqui [ e/l 

Et genus, & virtus , nifi cum re , vilior algâ 
Quandô pauperiem mi/îïs ambagibus horres; 

Saryra V.~] C’eft ici , félon la remarque du P. Sana- 
don , un dialogue dans ce goût fin & fpiiituel que Lu- 
cien a fuivi depuis avec tant fnccès. Il p.iroît par le 
vers (\i que cette pi;ce n’a pas été faite avant l’année 
7 $4. où Auguftc retira lcS .Aigles Romaines des mains 
de Phraate Roi des Parthes. 

i Tin fi a] Voyez dans les notes alphabétiq. Tiref.ts. 

Il a été parlé à'Vlijfe dans les notes fur les Odes. 

y ^i^tapotheca procis ] Ulifl'e venoit d’apprendre l’é- 
tat de fa maifon en arrivant à Icaqtie, 
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SATYRE V. 

Par un entretien Cuppofé d’Uliffe avec Ti - 
refias , Horace développe agréablement les 
indignes pratiques que l’onfaifoit à Rome 
pour attraper des Juccejjions. 

C U 1 I S S H. 

'Est un plaifîr charmant de pouvoir vous entendre. 

Divin Tirefias , daignez encor m’apprendre 
Par quel fecret moyen , & par quel art, je puis 
De ma fortune , hélas i réparer les débris. . . 

Mai s quoi ! qu’a ce di/cours qui vous excite à rire ! 
TIRESI AS. 

N’eft-ce donc pas allez , puifqu'il faut vous le dire , 
Que le ciel ait comblé vos fouhaits & vos vœux , 

En vous fai Tant revpir votre ville & vos Dieux ? 

Qye craignez-vous ici , rufé comme vous êtes ? 

U L I S S E. 

Oui, vos prédiâions en tout point font parfaites ; 

Car vous voyez , ainfi que vous l’aviez prévû , 

Que j’arrive en ces lieux de tout bien dépourvfl. 
la troupe des Amants tf’une époufe perfide 
A détruit mes troupeaux , & mon grenier eft vuide. 
Vous fçavez cependant que qui manque de bien , 

Vertu , nai (Tance en lui , tout eft compté pour rien, 
TIRESI AS. 

la peur que vous avez d’étre dans la miferc , 
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10 ' Accipe quâ ratione queas ditefcere. Turdiis, 
Sivealiud privum dabitur tibi;devolct illuc. 
Res ubi magna nitet , domino fene : dulcia 
poma , [ nores , 

Et quofcumque feret cultus tibi fundus ho- 
Ante Larem guilet venerabilior Lare dives: 
1 5 Qui quamvis perjurus erit,fine gente,cruen- 
tus 

Sanguine fraterno , fugitivus ; ne tamen ilH 
Tu cornes exterior , fi poftulet, ire recules. 
Ut ne tegam fpurco Dâmæ latus ? haud ita 
Trojæ 

Me geffî , certans femper melioribus. Ergô 
20 Pauper eris. Fortem hoc animum tolerare 
jubebo , 

Et quondam majora tuli. Tu protinùs , unde 
Divitias , ærifque ruam, dic,augur, acervosi 
Dixi equidem , & dico. Captes ailutus ubi- 
que 

Teftamentafenum, neu,fi vafer unus & altet- 
Infidiatorem prærofo fugerit hamo , 

Aut fpem deponas ,.aut artem illufus omit-- 
tas. 



20. Fortem hoc animum ] Ulifle ne fauroît confentir 
à faire des baflefles indignes de fou rang- Cela n étoic 
point dans fon cara&ére. IL avoit dans fon fond la rufe 
& la diffiaanlacion , 5 c c’eft à quoi il a recours. Il faic 
fem blanc d’écouter les coafeils que Tirefias va çouû- 
auer de lui donner , connu: s’il les approuvoit* 
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Vous forçant à parler aujourd’hui fans miftére ,. 

Je vais vous découvrir un fecret excellent 
Par lequel vous pourrez devenir opulent. 

On vous fait un préfent d’une admirable grive, 

Onde quelqu’autre oifeau bien gras dont on fe prive ; 1 
Faites-le fur le champ voler dans la maifon 
D’un vieillard , homme, riche à qui plaira ce don. 
Votre foud produit-il des fruits exquis & rares ? 

Offrez lui les premiers , en dépit des Dieux Lares. 
Fût-ce un homme fans foi , dans l’efclavage né , 

Et du meurtre d’un frere à bon droit foupçonné , 

Il faut que vous alliez par la ville à fa fuite , 

Lorfqu’à l’accompagner lui-même il vous invite». 

U LIS SE. 

Quoi ! Davus me verroît marcher à fou côté ? 

Certes j’ai trop d’honneur. Ai-je jamais hanté 
D’autres que des Guerriers d’une haute liai fiance ? 
TIRESI AS.. 

Ainfi vous voulez donc relier (fans l’indigence? 

U LIS SE. 

Pour fupporter les maux joins à la pauvreté 
Mon cœur fçaura s’armer de généralité. 

Un fort plus rigoureux m’éprouva devant Troye. 

Pour acquérir du bien n’eft-il point d’autre voie ? 

T IR ESI AS. 

Je vous l’ai déjà dit , je le répété encor : 

Gagnez plufieurs vieillards, pour pouvoir de leurot 
Par. teftament un jour obtenir l’héritage. 

Si le plus-fin d’entt’eux des filets fe dégage , . 
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Magna minorve forofi res certabitur olirn , 
Vivet uter lGCuples fine gnatis , improbus 
ultrô 

Qui meliorem audax vocet in jus , illius efto 
3° Dcfenfor : famâ civem , causâque priorem 
SpernCjdomi fi gnatus erit, fœcundave con- 
jux. [ mine molles 

Quinre , puta , aut Publi ( gaudent præno- 
Auriculæ )tibi me virtus tua fecit amicum. 
Jus anceps novi : caufas defendere poflum : 
Eripiet quivis oculos citiùs mihi , quàm te 
Contemptum cafsâ nuce pauperet. Hæc mea 
cura eft , [ mum , atque 

Ne quid tu perdas , neu fis jocus. Ire ao- 
Pelliculam curare jubé. Fis cognitor ipfe : 
Perfta, atque obdura : feurubra caniculafm- 
det 

ijo Infantes fiatuas ,feu pingui tentus omafo 
Furius hybernas canâ nive confpuet Alpes. 
Nonne vides ,aliquis cubito flantem propè 
tangens 

Inquiet, ut patiens , ut amicis aptus,ut acer ? 



? 2 Quinte , aut Publi. ] Dès qu’un efclavc devenoit 
affranchira vanité lui faifoit prendre les noms de Qiiin- 
ttis , de Publius , de Marcus , &c. qui ne convenoient 
qu’à des gens de condition libre. Perfe dans fa cinquiè- 
me Satyre a profité de ce trait d Horace , lorfqu’il a 
dit en parlant d’un efclave : •> Hé bien , J on maître lui 
»> fait faire la' pirouette en deux ou trois tours demain , 
ir le -voilà libre , le voilà M, Marcus Ida ma. 
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N’allez pas pour cela renoncer au métier , 

Sur que toujours quelqu’un vous doit faire he'ritier. 
Quand on plaide au Barreau quelque caufe importante > 
Sçachez quelle partie eft la plus opulente , 

Et de plus fans enfans ; & fut-ce un franc vaurien 
Qui cherche à procéder contre un homme de bien , 
Prenez de tous côtés hautement fa défenfe ; 

Et fçachez méprilcr en cette ctrconftance 
Le droit d’un citoyen , qui voit dans fon logis 
Une époufe féconde & des enfans chéris. 

Le bon-homme aux écus , cajolez-le à merveille. 

Du nom de Monfeigueur chatouillez fon oreille. 

Dites que s’il vous voir prendre lès intérêts , 

Sa vertu vous y force ; & qu’en fait de procès , 

Nul ne fait mieux que vous comment u faut s’y prendre^ 
Soit qu’il faille attaquer , ou qu’il faille défendre ; 

Que vous rendez certain le droit le plus douteux , 

Que vous confentiriez qu’on vous tirât les yeux % 
Plutôt que de fouflfrir qu’il reçût quelque injure* 
Monté fur ce ton là , loutenez la gageure ; 

Priez-Iede relier chez lui tranquillement; 

Et que vous pourfuivrez fon affaire aifément. 

S’il fait un chaud d’Eré qui fende les Hat ues , 

Si la neige l’hiver tombe du haut des nues , 

Que rien ne vous arrête : allez dans là maifon 
Malgré l’obftacle affreux de la rude faifon. 

D’autres dans le logis , remarquant votre zèle * 
»Voyez , lui diront-ils , comme en ami fidèle 
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Plures annabunt thunni,& cetaria crefcent*- 
45 Si cui prætereà validus malè filius in re 
Præclarâ fublatus aletur,ne manifeftum 
Cælibis obfequium nudet te; leniter in fipem 
Accédé officiofus , ut& fcribaie fecundus 
Hæres , & fi quis cafus puerum egerît Orco, 
50 In vacuum venias : perrarô hæc aléa fallit. 
Qui telhmentum tradet tibi cumque legen- 
dum , 

Afcnuere,& tabulas à te removere mementor 
Sic tamen , ut limis rapias , quid prima fe- 
cundo 

Cera velit verfu : folus, multisne cohære?, 
SS Veloci percurre oculo. Plerumque recoélus 
Scriba exquinqucviro corvum deludet hian- 
tem 



44. Cetaria ] Ce font des lieux où l’eau dé là mer en- 
tre , & où l’on tient de gros poiflons renfermés. 

46. Sublarus ) Ce mot cil pris de la coutume des Am 
ciens,qui mettoient à terre leurs enfans dès qu’ils étoient 
nés,& qui 11e relevoienrque ceux qu’ils vouloient élever. 

54. Quid prima fecundo cera velit verf v ] Prima cera 
eftpour prima pagina , la première page , parce que les 
Romains écrivoient fur des tablettes enduites de cire. 
Le Teftateur mettoit fon nom à la première ligne de 
cette page , comme nous l’apprend Suetone ; la fécondé 
portoit le nom des héritiers , après quoi venoient lés 
fubftitutions. 

ï J. Scriba ex yuinqueviro ) Voyez, les notes alpha bé- 
• tiques fur les Qyinquevirs. Horace dit feriba reçoit/* s , 
un notaire rafiné dans la chicannc comme Phèdre a. 
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Il fqait avec chaleur prendre vos intérêts ! 

Alors foyez certain qu’en peu dans ces filets , 

Qy’avec des foins conftans vous aurez fçu leur tendre. 
Les poiflons les plus gros en foule iront fe rendre. 

Pour cacher votre jeu par des tours difFérens , 
Necourtifez pas feuls ceux qui n’ont point d’enfans. 
Voyez chez nos richards un pere de famille , 

Qui n’a dans fa maifon qu’un fils ( ou qu’une fille ) 

Sur la Ci n té duquel on ne fçauroit compter, 

Et que le moindre fouffle un jour peut emporter. 

Dans un femblable cas il vous fera facile 
D’obtenir du vieillard , que dans fon codicile 
11 marque que l’enfant venant à trépafler , 

Vous êtes le feul homme apte à le remplacer. 

Souvent pour réulfir cette voie eft très-fure. 

Un vieillard vous engage à faire la le&ure 
D’un tcftament qu’il croit devoir flatter vos vœux i 
Refiifez-le , en jettant tout doucement les yeux 
Sur la fécondé ligne , où votre nom doit être , 

Afin par ce moyen de pouvoir reconnoître 
-Si vous êtes le fcul nommé pour héritier. 

Quelquefois un Notaire habile en fon métier , 

Du corbeau , comme on dit , réprime bien la joie 
En lui tirant du bec les trois quarts de fa proie. 



.dit mus rerorndus , pour dire un rat des plus rufés. Ca- 
tule a ditaulfi Fufficto fini recotto. 

4 6 Corvum dcludtt bianttm'\Tout le monde connoît U 
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Captaroique dabic rifus Nafica Gcrano. 

Mura furis ? an prudens ludis me , obfcura 
canendo ? [ non : 

O Laertiade , quidcuid dicam , aut erit , auc 
tfo Divinare etenim magnus mihi donat Apollo. 

Quid tamen ifta velitfibi fabula, fi licet,ede. 

Tempore quo juvenis Parthis horrendus, ab 
alto 

Demiflum genus Æneâ , tellure , marique 

Magnus erit s fort! nubetprocera Gorano 

Filia Naficæ , metuentis reddere foldum. 

Tum gener hoc faciet : tabulas fccero dabir, 
atque 

Ut légat , orabit : multùm Nafica negatas 

Accipiet tandem , & tacitus leget , inve- 
nietque 

Nil fïbi legatum , præter plorare , fuifque. 



Fable du corbeau dupé par le renard , à laquelle cet en- 
droit paroît faire allufion. 

S 7 Nafica Corano\ Voyez les notes alphabétiques fur 
Cor anus. 

Ï9 Quid qui d dicam , aut erit , aut non. ] On trou- 
ve à la marge de quelques MSS. une explication de ces 
mots , qui paroît la feule vraie : quidquid dicam , aut 
erit,f dixerofore; aut non, fi dixero non fore : car il u'eft 
pas croyable , comme le remarque le Pcre Sanadon , 
qu’il ait voulu décrier fon art par plaifanterie. dans un 
endroit , où il déclare qu’il n’ell que l’organe du Dieu 
même qui préfide à la divination. Boé'ce s’y eft trompé, 
& a trompé M. DacierJc M. Bentlei. 

6 a Juvenis ] C'tft d’Auguftc dont il eft parlé da« s 
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Nafica fur ce point , tout rufé qu’il fera , 

Se trouvera dupé j Coranus en rira. 

U L I S S E. 

Etes-vous agité d’un accès prophétique ? 

Ou prenezvous plailîr , dans votre humeur caustique , 

A caufcr l’embarras où vous m’avez jetté ? 

TIRESIAS. 

Ulifle , je vous dis en tout la vérité. 

Car je tiens d’Apollon ce talent refpeétable 
De ne prédire rien qui ne foit véritable. 

U LIS SE. 

Expliquez donc comment Coranus doit duper 
Ce fameux Nalîca , difficile à tromper. 

TIRESIAS. 

Lorfqu’un jeune Monarque , iflîi du fang d’AnchifCjj 
Verra la terre entière à fis ordres foumife , 

En place de deniers légitimement dûs , 

Nafîca donnera fa fille à Coranus. 

A fon tour celui-ci forgera fins rien dire 
Un tefltment qu il doit donner à l’autre à lire,' 

Où le feul défefpoir , & les pleurs St l’ennui, 

Se trouveront légués pour les liens & pour lui. 



cet endroit. « En 7$4.Augu(le étoit dans fia 4} année,' 
» dit le P. Sanadbn , ainli le nom d cjuvcnis lui conve- 
«noit encore. « J’aimerois mieux dire , que l’hiftoire 
* . Re Coranus étoit arrivée dans les cotnmencemens du 
règne d’Augufte ; & quec’eft à ce tems où ce Prince 
étoit véritablement jeune, auquel doit être rapporté cç 
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' g^aassîs-K 

, r _ neve immoderatus abun- 

gilcaemt mo'rofum offendes garrulu, 

*v 

fi mc.bu, aura , 

• -&aueles paroles fut* 

qui eft dit temfore quo a ;’ out ées comme une pré- 
•vantes l'arrhts horrendi * » A Aug ufte dans le cours 

diaion de ce qm < icvott ^ u * e cir conftance du 

de l'on régné , & non p« ré oquc de l’hiftoire de 
tems précis où devoir tomber ep^ 

Coranus. i Ce oui eft frotté d’huile glÜe 

7Ï VnO»mol* Urÿi] Ce qui cic 

* écba PP C aifem f n ^ r . ft à dire ay^nt le cou alcmgé , 
8 1 ObjHpo utile] C pr 7 ifement la fign'fi- 

cg* ^ 



.J 
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•Si vous favez encor qu’un vieillard imbécile 
JPour fe laifler conduire ait l’humeur trop facile; 

Et que le ferviteur, la fervaute à fon tour , 

Gouvernent fon efprit , faites T leur votre cour. 

'Vantez à ce vieillard leurs foins en leur préfence : 

• Ils vous rendront tous deux le change en votre abfence. 
Je veux vous faire part d’un fait très-curieux, 

'Pont je fus le témoin étant déjà fort vieux. 

Une vieille , en mourant , par a&e dé Notaire 
Ordonna que celui qui fut fon légataire , 

•Sur fon dos découvert , & d’huile bien frotté , 

La tranfporteroit nue en certain liai noté. 

• Par fes foins importa us cet homme là , je penfo, 

-A voit forcé la vieille à dider l’Ordonnance , 

Qui montroit le deflèin qu'elle avoit d’eflayer 
De s’ediapper alors des mains de l’héritier. 

Aux devoirs importuns foyez toujours fidèle ; 

Mais n’allez pas non plus pécher par trop de zélé : 

Ne parlez pas fans fin devant certains vieillards , 

Qui ne peuvent fouflfrir les hommes babillards: 

Mais parlez à propos , lorfqu’on vous en convie. 
Imitez ce Davus , qui dans la Comédie, 

Paillant modeftement & la tête & les yeux , 

Se tient d’un air fournis , humble & refpeftueux. 

Ufez , lorfqu’il convient , de mille complaifances. 

S’il fait un peu de vent , faites bien des inftances* 
.Pour que Monfieur fe couvre , afin de ménager 

Tome III, M 
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Cautus uti velet carum caput ; extrahe turbâ 
Oppofitis humeris : aurem iubilringe lo- 
quaci. 

'&$ :î:nportunus amat laudari ? donec ohe jam 
Ad cœlum manibus füblati6 dixerit, urge;& 
Crefccntem tumidis infla fermonibus utrem. 
Cùm te fervitio longo , curâque levant , 

Et certum vigilans , quartæ eilo partis Ulif* 
fes , 

Ço Audieris heres : ergô nunc Dama fodalis 
Nufquam eil ? unde mihi tam fortem , tam- 
que fidelem ? [ crymare , eft 

Sparge fubinde ; & , fi paulùm potes , illa- 
Gaudia prudentum vultucelare fepulchrum 
.CommifTum arbitrio fine fordibus extrue : 
funus 

9S Egregiè faâum laudet vicinia. Siquis 



84 ^Aurem fubftringe loquaci ] C’étoit une expreflîon 
familière , qui lignine proprement découvrir fon oreil- 
le , en ferrant derrière les cheveux qui tombent deffus. 

8 5 . Donec oie ] Perfe a très - heureufement imité cet 
endroit dans la Satyre I. quand il dit à ce vieillard qui 
ne faifoit des vers que pour être loué r 

Tun , vetule auriculis aliénés colligis efcas , 
^Auriculis quibus cr dicas , ente perditus , ohe ? 
.C’cft-à-dire : 

Infortuné vieillard , ne prens-ru tant de peine 
recueillir les vers qu'ont enfantés ta veine.y 
Que pour en régaler des flatteurs infenjés , 

Et leur dire a la fin : j étouffe , c efl ajjez* 

89 Quart* efto partis Vlijfes ) ] C’étoit-là la formule 
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r D“s jours que vous avez à cœur de prolo nge 
-Si la foule l’accable , a y ex foin qu’on vous voie 
Emprefle pour frayer au bon-homme une voie. 
Ecoutez-lc j'arler , fi c’eft un grand parleur. 

S’il veut être loué, foyez adulateur. 

Donnez-lui -force encens , jufqu’à ce qu’il vous crie , 
J?rét à crever d’orgueil : de grâce , je vous prie , 

C en eft allez , mou cirer , épargnez vos amis. 

-Enfin lorfqne la mort , au tombeau l’ayant rais. 

Vous aura délivré d'un pénible efdavage , 

Et que vous ferez fur du quart de l’héritage , 

Vous direz d’un ton trifte : » il n’eft donc plus Dama l 
» Où pouvoir retrouver l’ami que je perds là ? 

Du deuil fur votre front frites voir les empreintes; 
Mêlez , fi vous pouvez , les larmes à vos plaintes. 

C’eft un trait de prudence , étant dans la gayeté. 

De fçavoir la couvrir par un voile emprunté. 
,; Faites-vous remarquer dans les fiais funéraires , 

S’ils font abandonnés aux foins des légataires. 

Tous lesvoifins loueront ce zéle généreux. 

Parmi les héritiers , qu’un vieillard caterreux 

des anciens teftamens , comme il paroît par quantité 
-d’exemples. 

9 ? Efigaudia prudentum ] Voyez les remarques fur 
le texte. 11 y a fur cela un beau mot de Publias Syrus; 
■Haredis fletus fub perfonà ri fus ejl C’eft-à-dire: 

ZS héritier , qui paroît etre le plus touché , 

Sons fts pleurs tient le ris caelté. 

Mij 

* 
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Forcé, cohœredum fenior malè tufiîet ; huic 
* tu 

Die , ex parte tua feu fundi, five domus fît, 
•Emptorgaudentem nummo te addicere : fed 
me 

Imperiofa trahit Proferpina. Vive, valeque. 

■ | » m 1 i. i h — — ^ 

9$ Nummo addicere ] C’cft-à-dire pour rien. Quand 
on vouloit faire une vente fîmulée d'une chofe donnée 
par teftament , il y avoir une formalité à garder. Le 
^■vendeur Sc l'acheteur fc tranfportoieut chçi ua.OJtfiçiex 
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D'acheter votre part conçoive encor l’envie : • 

Par Contrat (îrruilé donnez-lui pour fa vie. - 
Proferpine m’oblige a partir de ce lieu : 

Il faut que j’obéiflê. Adieu , grand Prince , adieu. 

public appelle Libripens , c’eft-à-dire porte balance ; &■ 
là en préfcnce des témoins l’acquéreur mettoit dans la 
balance une piece de monnoie , que le vendeur prenoic 
enfuite ; & la vente étoit alors cenfée légitime. Il n’é- - 
toit pas permis de donner ni de céder fa part j'il fclloït - 
que cela paûàt par les formes ordinaires de la vente. • 




Mli) 
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S A T Y R A VI. 

Rujlicani otii commoda cum urbanas vita 
molejliis confert. 



T T Oc erat in votis ^modus agri non ita 
I J. magnus 

Horcus ubi , & recto vicinus jugis aquæ fons* 
Ec pftulùm filvæ fuper his foret. Auctius , ar- 
que f oro 

Dî melius fecêre , benè efi. Nihil amplius. 
| Maiâ nate , nifi ut propria hase mihi mimera; 
faxis. 

Si neque majorera feci rarionemalâ rem , 
Nec fum fa&urus vitio culpâve minorcm : 

Si veneror ftultus nihil horum.. O fi angé- 
lus ille [ lum!; 

Proximus accsdat, qui nunc déformât agel- 
10 O fi urnam argenti fors qua mihi mcnfiret ! ut 

Thefauro invento y qui mercenarius agrum 
Ilium ipfum mercatus aravit , dives amico 



Sarira. K/.] II paroit par les 40 & 4? vers, que cette pié-- 
eefut faite en 71 3 au commencement de l’Automne. La 
traduâion que nous donnons à côté du Texte , elt tirée 
du Mercure du mois de Juillet 1759. M. Defpreaux dans- 
ion Epitre VI. à M. de Lamoignon, dans la Defcription. 
qu’il a faite des douceurs dont il joiiiflnit à la campa- 
gne , 6c des chagrins qui l’attendoient à la ville , a imi- 
té la plus grande partie de cette Satyre d'Horace. 
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gggg — | ™— sasassa agggag -- 

S A T Y R E VL> 

Où le 'Poète compare les incommodités de là - 
avfc les douceurs de la campagne . 

U Né maifon commode & fimple en fa ftru&ure 9 « j 
Proche d’une fontaine intariflable & pure ; 

Un jardin , quelques champs » un bofquet par deflus;; 
Voilà ce qu’exigeoient mes vœux , & rien de plus; 
C’étoit a(Tcz. Les Dieux ont augmenté la dofe ;• 

Tout va bien ; ie ne dois fouhaiter autre chofe t , 

Sinon que de leurs dons je puifle en fureté - 
Me conferver l’ufage & la propriété. 

Divin fils de Maïa , fi fuyant l'injufHce 
Si déteftant toujours la fraude & l’artifice B - 
Je n’ai jamais voulu , par d’indignes moyens - , • 

I tablir ma fortune , amalTer de grands biens 5 
Si je ne dois jamais tomber dans l’indigence t 
Par mon mauvais ménage & par ma négligence y 
Si dans le fond du cœur je n’ai jamais formé 
Ces délits dont l’avare eft fans fin confumé : 
a> Oh fi je devenois encor propriétaire, 

»’ Dit-il , de ce recoin , quels vœux aurois-je à faire î ’ 
»> O i fi le fort m’offroit une urne pleine d’or , 

»* Comme à celui qui vient de trouver un tréfor, - 
« Qui le met en état d’acheter l'héritage 
»» Bout il ne joüifibit qu’à titre de loGage ! " 

MiiiJ 
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Hercule. Si quod adeft , gratum juvat : hâc 
ptece te.oro , 

Pingue pecus domino facias,& cætera præter 
Ingenium ; utque foies , cultos mihi maximus 
adiis. [ movi , 

Ergô ubi me montes , & in arcem ex urbe re- 
Quid prius illufirem Satyris , Mulàque pe- 
deflri ? [ Auftcr 

Neç mala me ambitio perdit nec plumbeus 
Autumnufque gravis , Libitinæ queilus acer- 
bæ , 

Matutine pater , feu Jane libentiùs audis ». 

20 Unde homines operum .primos , vitæque la- 
bores [edo 

Inftituunt , ( fie Dis placitum ) tu carminis 
Principium. Romæ fponforem me rapis : e]a, , 
Ne prior officio quifquam refpondeat, urge : : 
Sive Aquiîo radit terras, feu bruma nivalem 



u. _ Amico Hercule ] Ou croioït qu’Hercule étoit fa- 
vorable aux gains imprévus , & Mercure à ceux qui- 
Soient le fruic du travail ou de l’indultrie. 

1 7 . Mufàque pedcjlrl ] La. Mufe de la fatyre eft , pour 
aînli dire , une Mufe à pie , félon la remarque du I\ Sa- 
nadoti, parce qu’elle n’emprunte delà poëlîe , que la 
inefure du vers , la feule choie par où elle différé de la 
Profe. Ou voit ailleurs pe.ïeflres ht florin dans un fenj 
aflez approchant. 

1 8 . Atiflcr Autumnufque ] Il joint le vent du Midi 
avec l’ Automne , parce qu alors il eft plus dangereux. 
Voyez les Notes alphab. (\xtV Automne t la Déelk Liieir 
tint , & Jaou(. . 







SATYRE VI. Lit. II. 175 

»» Qu’HercuIe , autant que lui , ne m’a-t-il partagé? 
Vains défirs ! fi je fuis conteut de ce que j’ai > 

Divin fils de Mai'a , prenez foin de ma vie; 

Par cette humble requête ardemment je vous prie 
D’engraiflèr les troupeaux que ma terre nourrit ; 

De me rendre toujours foin de corps & d’cfprit ; 

Et d'être à l’avenir , comme à votre ordinaire , « . 
Mon fidèle refuge , & mon Dieu tutelnire. 

Lors donc que de la ville échappé par bonheur , 

J’ai pû gagner les Monts , y volant de grand cœur," 

Et bannir loin de moi mille images confufes , 

J'ai foin de rendre hommage aux Satyres, aux Mufes. 
C'eft par-là que l’orgueil ne m’a point étourdi ; 

C'efl par-là que l’Automne & les vents du Midi, 

Qui fouvent de la mort font les cruels miniftres , 
N’exerçent point fur moi leurs ravages finiftres. 

Vous , par qui les Mortels aftifs , induftrieux. 
Commencent leurs travaux , fuivant l’ordre des Dieux j • 
Janus j qui préfidez au fort de cet Empire , 

Je n’adrdTe qu’à vous tout ce que je vais dire , - 
Des contretems fâcheux , des peines , des ennuis , . 

Qy’il me faut fnpporter à Rome quand j’y fuis. - 
Là , dès le grand matin ou m’enleve du gîte j 
Et de quoi s’agit-il ? D’aller tout au plus vite - 
Servir de caution à certain Emprunteur ; 

Car comment exeufor la honteufe lenteur 
Qu’on me reprochera , fi dans cette occurrence * 

plus officieux par hazard me devance ? 

M.V j 
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25 Interiore diem gyro trahie , ire necefle eiï. 
Pollmodô , quôd mî obftt ,clarè , certumque 
locuto 

Lu&andum in turbâ. Facienda injuria tardis. 
Quid tibi vis ? quas res agis , infane ? impro- 
bus urget [ liât r 

Iratisprecibus. Tupulfesomne , quod ob- 
Ad Mcecenatem memori fi mente recurras. 

* Hoc juvat , & melli eil , non mentiar. At fï- 
mul acras 

Ventum ell Efquilias, aliéna negotia centurn 
Per caput 6c circà faliunt latus. Ante fecun- 
dam 

Rofcius orabat fibi adefles ad Puteal cras. 
35 De re communifcribse magnâ atque novâ te 
Orabant hodiememinifles. Quincte, revend. 
Imprimât his , cura , Mœcenas figna tabellis. 



2 y. Interiore diem gyro trahit ] Le Soleil en fai- 
fant fa courfe annuelle-, eft plus près de nous l’hyver, 
parce qu’il décrit alors un plus petit cercle. C’eft ce 
qu’Horace appelle ici inreriorem gyrum , par une figure 
prife des courfes des Chariots, qni reprefentent admira- 
blement celle du Soleil autour de la terre. Car lorfque 
les Chariots courent autour d’une borne , elle eft à leur 
gauche, comme la terre eft à la gauche du Soleil. Ainfi 
tout ce qui va à droite fait un grand cercle , & ce qui va 
. à gauche en fait un petit. La partie du cercle la plus 
grande eft pars ext.-rior, 8c la pluspetite pars interior t 
parce qu’elle approche plus du but. 

j 8 . Imprimât his , cnra,&c. ] Mécène étoit comme le 
Garde des Sceaux d’Augufte. Dion le dit clairement au 
livre s 8. 
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II' faut donc déloger , foir que les vents fougueux 
Amènent la tempête & la pluie avec eux , 

Soit que dans le plus froid de ces jours qu’il abrège , 7 
L’hyver abondamment nous prodigue la nége. 

Au fortir du Prétoire , où la foi du ferment 
M r a jetté malgré-moi dans un engagement 
Qui pourra bien tyi jour me caufer du dommage ; * 
J’arrive , il faut luter pour m’ouvrir un paflage , 

Au torrent qui m’eutraine oppolèr les deux bras , r 
Prcfl'er, injurier ceux qui n’avancent pas. 

J’avance ; mais un Fat me fait manquer l’affaire. 

33 Alte-là , me dit-il , que voulez-vous donc faire ? ' 
« De vos profpérités qui peut troubler te cours, . 

33 Si Mécène pour vous s’iutérefle toujours; 

C’eft tout fucre & tout miel qui coule de fa bouche» 

Je manque cependant l’affaire qui me touche. 

Qitand je fuis parvenu fur le Mont Efquilin , 

Je trouve d’importuns ce quartier-là tout plein, . 

Et de tous les côtés multipliant mes peines , 

Les affaires d’autrui m’afliégent par centaines. 

33 Rofcius, médit l’un , vous fupplie inftamment- 
33 De vouloir affifter demain au jugement 
33 Du procès qu’il pourfuit à la place du Change. 

33 Lès Scribes , me dit l’autre , ont une affaire étrange 
»> A vous communiquer avant la fin du jour. 

33 Aujourd’hui tout le Corps attend votre retour ; 

» Peu fez. -y , cette affaire entre vouseft commune. • 
Enees mots chagriuans quelque autre m’impprtunej : 




% 7 6 SATYRA VI. Lie. IL 

Dixeris experiar : fi vis, potes , addit , & 
inilat. « 

Septimus o&avo propior jam fugeritannus r 

Ex quo Mœcenas me cœpit haberc fuo- 
rum 

In numéro ; duntaxat ad hoc , quem tollere 
rhedà 

Vellet,iter faciens: & cui concredere nugas 

Hoc genus:hora quota eîl? Threx efi Galli- 
na Syro par ? 

Matutina parùm cautos jam frigora mordent; 
+J Et , quærimosà benèdeponuntur in aure. 

Per totum hoc tempus iubjectior in diemôc 
horam 

Invidiæ. Noiler ludos fpedlaverat unà , 

Luferat in campo , Fortunæ filius ,omnes. 

Frigidus à Rofiris manat per compita ramor; 
yo Quicumque obvius ed , me confulit. O bone 
(nam te [oportet) 

Scire , Deos quoniam propiùs contingis 



40 Seprimus oftavo proprior ] Horace fut préfenté à 
Mécène vers le commencement de 7 1 6. neuf mois après, 
c'eft-à-dire vers la fin de la même année , Mécène com- 
mença à l’approcher de fa perfonne , & à lui donner part 
à fa confidence , cœpit habere fuorum in numéro. Quand 
donc notre Poète dit qu’il écrivoit cette Satyre environ 
huit ans après il marque évidemment l’année 72 }. 

44. Threx e/ïGaltina Syro par ? ] U y avoir apparem- 
ment à R orne deux nouveaux Gladiateurs , l’un de Thra- 
ce , & l’autre de Syrie , qui fe balançoieut pour la force, 
& qui parcageuieut les fuflragcs. 
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>»*Eh ! parcompalfion, daignez à ce placée 
» Me faire de Mécène appofer le cachet. 

Je tenterai , lui dis-je , & pourvu qu'on m’écoute . . ; 
n Oh 1 fi vous le voulez , vous le pouvez fans doute , 
Interrompt aulfi-tôt cet jjffeune, en me preflanc 
D’employer pour cela m^Bédit tout-pui fiant. 

Nous touchons à la fin de la feptiéme année , 

Que- j e v oi s fucceder à l heure fortunée , 

Où Mécene daigna me mettre au rang des fiens. 

Or quel eft mon emploi ? Quels font mes entretiens? 
Dans Ton char quelquefois me faifant prendre place , 

Il me tient ces difeours : • Quelle heure eft-i 1 , Horace?..,’ 
»> Penfez-vous qu'àSyrus Gallina foie égal l 
3» Les matins font bien froids,pour qui fe couvre mal . . * 
Il me confie enfin cent vétilles pareilles , 

Qu’il pourroit confier tout de même aux oreilles 
De ceux qui font métier de garder un fécret. 

Comme un vafe percé garde l’eau qu'on y met ; 

Et voilà jufqu’où va toute fa confidence : 

Tout ell plein de bontés , mais rien n’eft d’importance» 
Quoiqu’il en foit pourtant , un peuple de rivaux 
Trouve de jour en jour cent pretext.s nouveaux 
D’exercer contre moi fa jaloufe rancune. 

» Voyez-vous , difent-ils , ce fils de la fortune ? 

»> Ce favori fuperbe , autrefois humble & doux , 
N’auroit pas dédaigné des amis tels que nous. 

Un mauvais bruit vient-il caufer quelque tumulte ? 
Quiconque me rencontre aulfi-tôt me çonfulte. 

33 Ditcs-nous ( car enfin , qui peut en parler mieux ? 
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N um quid de Dacis audilli? nil equidemrut tu ' 
Scmper eris derifor ! at omnes Dî exagitent 
me,- [quetra 

Siquidquara. Quid ? militibus promifTa,Tri- 
jjPrædia Cæfar , an e& Italâ tellure datu- 
rus ? JK 

Jurantemme fcire nihiW? mirantur , ut unum 
Scilicet egregii mortalem , altique filentî. 
Perditux næc inter mifcro lux , non fine 
votis:- [licebic 

O rus , quandô ego te afpiciam » quandôque 
<jo Nunc veterum libris , nunc fomnoôc inerti- 
bus horis , . 

Ducere follicitæ jucunda oblivia vitæ ? 

O quandô faba Pythagoræ cognata , fimul-- 
que' 

Un&a fatis pingui ponentur olufcula lardo ? 
O noules , cœnæque Deûm , quibus ipfe 
meique [ procaces 

6 S Ante larem proprium vefcor , vernafque 
Pafco libatis dapibus. Prout cuique libido eft, 



ï j . De Dacis. ] Voyez dans les Notes Alphabétiques. 
Duces. 

5 S Tri quetra ] Voyez les Notes Alphabétiques Sicile 
& Pit.igore, 

6o.O rus , ] Defpreaux dans l’Epître VI. àM. de La- 
moignon , imitant cet endroit d’Horace : 

O fort 'in': fejour ! ô champs aimés des Ci.ux ; 

Sl*e pour jamais foulant vas prés délicieux y 
N; puis je ici fixer ma courfe vagabonde, 

Et connu de vous finis oublier tout le monde* 




SATYRE VI. Lrv. U. î 7 $ 

» Vous devez tout fiçavoir , vous qui hantez les Dieux.^J 
r» N’avez- vous rien appris de la guerre des Gétes ? 
•Non ; rien , en vérité. Quoi 1 badin que vous êtes , . 
«Vous raillerez toujours ? Oh! l’on vous connoîtbien , 
Me confonde le Ciel pourtant fi j’en fçai rien, - 
« Vous, à qui de Céfar l’abord eft fi facile , - 
« Sera-ce en Italie , ou fera-ce en Sicile , 

« Qu’il donnera les champs promis aux vieux S'oldats ? 
Qyand je viens à jurer que je ne le fais pas , 

Alors -, avec emphafe , on m'admire , ou m’encenlè , 
Comme un grand Maître en l’art de garder le filence. 
Vains éloges ! jugez fi je fuis malheureux, 

Tandis que l’on me croit au comble de mes vœux. 
Hélas! quand te .verrai-je , ô ma chere Campagne ? ' 
Quand pourrai-je , éloigné du bqpic qui m'accompagne* 
Lire ce qu’a produit la do£fe antiquité ? 

Quand pourrai-je dormir en toute liberté ; 

Et dans l’heureux loifir que donne la retraite,-- 
Oublier les chagrins d’une vie inquiète? 

Fèves, qtt’en inftruifant jadis fes Auditeurs , 

Le fameux Pytagore avoua pour fes fœurs 
Herbettes , dont la faufle eft futElàmment bonne » 
Lorfque d’un peu de lard le fuc vous aflaifonne , 

Quand pourrai-je vous voir fervir dans ces repas 
Dont l’appareil tout fimple a pour moi tant d’apas ? 

O gracieufes nuits ! ô nuits, que mon cœur aime I 
O foupers excellens 5c dignes des Dieux même , 

Où j’ai le douxplaifir de vivre avec les miens , 

' Devant mon foyer propre , 6c de mes propres biens.; 
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xSo SATYRA VI. Lu. Il; 

Siccat inæquales calices conviva , folutus 
Legibus infanis,feu quis capit acria fortis 
Pocula , feu modicis umefcit lætiùs. Ergo 
7 °Serrao oritur , non de villis domibufve alie- 
nis , [ gis ad nos 

Nec malè necncLepos falcet ; fed quod ma- 
Pertinet,8c nefcire malum ell, agitamus : U- 

trùmne • I 

Divitiis homines , an fint virtute bcati : 

Quidve ad amicitias , ufus , rc&umve crahac 
nos ; [ ejus. 

7 ? Et quæ fit natura boni , fummumque quid 
Cervius hæc inter vicinus garrit aniles 
Ex re fabellas. Nam fi quis laudat Atellî 
Sollicitas ignarus opes , fie incipit : Olim 
Rudicus urbanurufnurem mus paupere fertur 
80 Accepifle cavo , veterem vêtus hofpes ami- 
cum ; , 

72, Male neene Lepos faltet ] II en eft aujourd’hui 
comme du tems d Horace. Retranche! la Comédie, 
l’Opera , & les Yiodcs , les deux tiers du monde n’au- 
ront plus de quoi s’entretenir. 

7 j. Sed quod. magis ad nos pertinet . &c.) M. De£. 
préaux dans la Lettre que j’ai déjà citée ; imitant cet en- 
droit , a dit : 

* Lamoignon , nous irons , libres d'inquiétude , , 

Difcoitrir des vertus dont tu fais ton ctude : 

Chercher quels font les biens véritables ou faux : 

Si 1 ‘ nonn:te nom/n ; en fui dois fouffrir des défauts : 

£uel chemin le plus drois à la gloire nous guide , 

Ou- la va fie fcience ou la vertu folide 
$0. 7 \ujticui urbanum ) U 1 able que Ç’ervius va ra- 
conter 
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©« mes gens font nourris des reftes que je laide j 
©ù pouvant confulter leur force ou leur foibltfiè , , 
Mes conviés fouftraits à d’incommodes loix 
De verres inégaux font ufage à leur choix ! 

Là , dans nos entretiens , que la raifon éclaire, . 
Jamais il ne s’agit-, comme chez, le Vulgaire , 

De favoir fi Lepos eft beau danfeur ou non , 

Ni combien vaut d'autrui la ferme ou la maifon; , 
Mais de confidérer , par un examen fage. 

Ce dont le réfultant nous touche davantage , 

Ce qui nous marque au net les réglés du devoir* . 

Et qu’il nous eft fatal de ne pas bien favoir ; 

De confiderer , dis-je, avec intelligence, 

Si c'eft dans la vertu , fi c’eft dans l’opulence , 

Que l’hemme doit chercher le fouveraïn bonheur 3 , 
Quel eft de l’amitié le lien le meilleur. 

Chacun fait à fon gré la plus vive peinture , 

L!un de l’utilité , l’autre de la droiture. 

Mon voifin Cervius , d’un ton fimple & naïf. 

Récite cependant quelque, conte inftrudif; 

Car , s’il arrive enfin qu’un ignorant nous vante 
De l’avide Arellus la fortune éclatante , 

Source du plus cruel & du plus vil fouci , . 

Le même Cervius alors commence ainfi. 

On tient qu’eu fon ruftique , & pauvre domicile, . 
Jadis le Rat des champs reçut le Rat de ville , 

Et vous devez penfer qu’en vers- fon vieil Ami , , 

Il ns fut pas honnête & civil à demi. . 
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Afper , & attentus quæfitis , uttamen ar&unr 
Solveret hofpitiisanimum.Quid multa i ne- 
que ille 

Sepofiti ciceris > nec longæ invidit avense : 
Aridum 5c ore ferens acinum femefaquc 
lardi 

Sy Frufta dédit , cupiens varia faflîdia cœnâ 
Vincere,tangentis malè fingula dente fuper-- 
bo ; [ h orna 

Cùm pater ipfe domûs , paleâ porreâus in 
Effet ador , Joliumque , dapis meliora relin- 
quens. [qmr,amice,. 

Tandem urbanus ad hunc.Quidte juvat, in- 
5>0 Prærupti nemoris patientem vivere dorfo ? 
Vis tu homines urbemque feris præponere 
fylvis ? [quandô, 

Carpe viam , mihi crede , cornes , terreftria 
Mortales animas vivunt fortita,nequenlla eft 
Aut magno,aut parvo lethi fuga. Quo,bone, ■ 
circa , 

-i 

conter eft d’Efope,qui vivoit en Grèce dti tems que Ser- 
viusTulHus regnoit à Rome. Horace l’a embellie par la 
maniéré naturelle & délicate , dont il a mélé l’applica- 
tion avec le fu jet. Voici comment cette Fable eR rendue 
far M. de la Fontaine : 

Autrefois le T^at de ville 
Invita, le %at des champs , , 

D'une façon fort civile 
des reliefs d'ortolans. 

Sur un tapis de Turquie 
Le couvert fe trouva nts* - 
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De fes provifions œconome févére , 

Il vivoit à l’épargne, & pourtant de manière 
Qu’il favoit avec joie & libéralité 
■Remplir tous les devoirs de l’hofpitalité. 

Que dis- je ? par fon cœur égalant les plus riches,'. 

Il prodigue d’abord l’avoine & les poids-chiches; , 

Et , qui plus eft , il ferr quelques reftes de lard , 

Et quelques raifins fecs , confervés à l’écart. 

Bref, il n’épargne rien , dans l’efpoif que fans faute - 

Gette variété ragoûtera fon Hôte 

Qui, d’un air faftueux , témoignant fes dégoûts,. 

Tâte de tous les mets & lesméprife tous ; 

Tandis que fur la paille. ou voit le pauvre lire,. 
Manger un peu de fon , fe réferver le pire ; 

Offrir tout ce qu’il a chez lui de plus exquis , 

Et faire de fon mieux les honneurs du logis. 

Le Rat bourgeois lui dit d’un air de fuffifance 
» Je t’admire , mon cher , avec ta patience. 

Quel plaifir trouves-tu, campagnard malheureux, , 

» A vivre confiné dans un défert affreux? 

»> Veux- tu changer d’état ? A mes avis docile 
j» Viens plutôt avec moi demeurer à la ville. 

»> Compagnon de mon fort , préféré déformais 
« Le féjour des Humains aux fauvages forets. 
j> Puifqu’il eft trop certain que tout ce qui refpire 
»> De la cruelle mort doit éprouver l’empire ; 

« Que ni grands , ni petits , que ni fag es , ni fous j , 

»> Ne fautoient éviter fes homicides coups ; ,. 
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95 Dum licet , in rebus jucundis vive beatus.' 
Vive memor , quàm fisævibrevis. Hæc ubi 
diôa 

Agreftem pepulere : domo levis exfilit. Inde 
Arabo. propofîtum peragunt iter. Urbisa- 
ventes 

Mœnia noélurni fubrepere ; jamque tenebac 
ioo Nox medium cœli fpatium cum ponit uter- 
que- 

In locuplete domo veftigia , rubro ubi cocco 
Tincta fuper leétos canderet veilis eburnos , 
Multàque de magnâ fuperelfent fercula cœ- 

nâ , [ niilris. f 

Quæ procul extruclis inerant heflcrna ca- 
*°5 Ergô ubi purpureâ porre&um in veile loca-* 
vit : 

Agreftem ; veluti fuccin&us curfitat hofpes, 
Continuatque dapes, necnon vernalicer ipfis 
Fungitur officiis , prælibans omne , quod 
affert. . 

Ille cubans gaudet mutatâ forte , bonifque 
j io Rebus agit lætum convivam : cùm fubitô in- 
gcns ' 

Valvarum flrepitus le£tis excuflît utrumque. 

Je lnijfe à p enfer la vie 
£hte firent ces deux ^Amis. 

Le régal fat fort honnête , 

Tfien ne manquait an f.fiin : 

Mais quelqu'un troubla la fête 
Tfndant qu'ils étoient en traits,* 
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Saifis l’occalîon que le deftîn t’envoe, 

« Vis parmi les plaifirs ,Tabondance & la joie; 

« Viens , dis-je , & profitant du refte de tes jours, 

» Souviens-toi que la vie a des termes bien courts. 
Attiré par ces mots, le villageois fur l’heure 
Qyitted’un pas léger fa champêtre demeure. 

Delà , fans perdre tems , ils enfilent tous deux 
Le chemin de la ville où s’élancent leurs vœux. 

Déjà la nuit obfcure , en pourfuivant fa route , 

A gagné le milieu de la célefte voûte , 

Quand l'un & l’autre arrive en un brillant Palais.,’ 

'.Où l’ivoire & la pourpre, étalent leurs attraits j 
> Où les nombreux reliefs du fouper de la veille 
-Se trouvent entafl'és dans plus d’une-corbeille. 

Lors donc que poliment le fplendide bourgeois 
A fur un riche lit placé le villageois , 

Non moins bon ferviteur, qu’hôte aimable, il s'empreîe 
-D’apporter , de fournir des mets de toute efpéce j 
Enfin , tel qu’un habile & prudent Cuifinier , 

De tout ce qu’il préfente il goûte le premier. 
iLe villageois montrant une allégrelîè extrême^ 

;De fon deftin nouveau s’applaudit en lui-même , 

,i£t , couché fur la pourpre , il garde le maintiçu 
D’un convive joyeux , qui ne manque de rien: 

■ Qand le bruit d’une porte à l’improvifie ouverte . 

Les châtiant de leurs lits , tous deux les déconcerte. 

; Eux de courir foudain demi morts & tremblans 
,Par toute ia maifon , que dans le même tems 
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Currere per totum pavidi conclave, magifque 
Examines trepidare.; firaul domus aka molo£ 
fis [_ vitâ 

Perfonuit canihus. Tum rufticus : haud mihi 
; Ed opus hâc air. ; & valeas. Me fylva ca- 
vufque 

Tutus ab infidiis tenui folabimr ervo. 



jd la porte de la falle 
Ils entendirent du bruit l 
Le Rat de ville détale , 

Son camarade le fait. 

Le bruit cejje , ai fe retire : 

'Rat s en campagne aujji-tôtî 
■Et le citadin de dire 
Achevons tout notre rôt. 

CefiaJJez . , , dit le \uflique : 
Demain veut viendrez. chez,moi. 






! 
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Tait retentir des chiens la troupe domeftique» 

Le bruit ayant céflfé : » Ma foi , dit le rultique , 

«Je m’en vais. La façon dont on vit dans ce lieu 
« Ne m’accommode pas. Adieu , compère , adieu. 

»j Paifible dans mon trou , loin de tant d’amertumes, j 
. »» Je ferai trop content de vivre de légumes. 



■ Ce ritjl pas que je me pique 
De tout vos fejtins del{oi. 

.Mais rien ne vient m'interrompre-: 

Je mange tout à loijir. 
iXiieii donc ,fidu plaijir 
£jue la crainte peut corrompre. 

•î 14 Molojjts 1 Chiens d’F.pire , dont il a été parlé 
dans les Notes fur les Odes. 

1 17. Ervo] C'eft une efpcce de menu légume , qui 
approche fort des pois , 6c qui eft bon pour l’engrais des 
-beftiaux. 
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S A T Y R A V I I. 

Inducitur Horat'ù fervus , libertate ufus Sa- 
turnalitiâ acriter ilium acfacetè objurgans. 

J Amdudum aufculto , & cupiens tibi di- 
cere fervus [ amîcum 

fauca , reformido. Davufne ? ita ; Davus , 
Mancipium domino , & frugi , quod fit fatis: 
hoc eft , 

Uc vitale putes. Age , libertate Decembri 
5 ( Quandô ita majores voluerunt)utere, narra. 
Pars hominum vitiis gaudet conftanter , & 
urget [ capcflerïs 

Propofîtum >pars multa natat , modo xe&a 



Satjra VIL ] II paroît que cette Pièce ne fut faite 
qu’après la précédente , dout nous avons rapporté la 
date à l'année 723. La traduftion que nous donnons à 
< côté du Texte, eft tiré-- du Mercure du mois d’ Août 1 740. 

2 Davufne ] Davus eft pour Dacus , au rapport de 
•Strabon. Comme les Romains faifoient beaucoup d’ef- 
claves fur les Daces & fur les Gétes , de là vient que 
-Davus 8c Géra font des noms ordinaires de valets dans 
les Poètes Comiques. 

4. Libertate Decembri. ) Voyez les notes Alphabéti- 
ques Saturnales. 

7. Pars multa natat . ] Nage , pour dire eft flottant , 
ànconftant , léger , comme Manile a dit de ceux qui 
naiflcut fous le ligne du Capricorne: mutaraqne Jajsè 
mens natat . 
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Un efclave d’Horace profite des Fêtes de 
Saturne, pour dire à Jon Maître fies vérités , 
-ce qu'il fait d'une maniéré fort vive &fort 
plaifante. C'ejl l' efclave qui commence « 

Dhpu s long-tems j’écoute ; & brûlant. du défir 
De vous dire deux mots , fous votre bon plaifîr. 

J’ai peur . ... . 

HORACE. 

Eû-ce Davus ? 

D AV US. 

Oiii ; c’eft Davus lui-même. 
Votre efclave fidèle , efclave qui vous aime ; 

Konnéte homme du relie , Sc par vous réputé 
Digne de vivre. 

HORACE. 

Eh bien 1 prens donc la liberté 
Que le mois de Décembre offre à tous tes femblable*i 
Puifqu’enfin pardesloix qui font inviolables , 

Ainfi l’ont établi nos anciens Romains. 

Tu peux parler. 

DAVUS. 

Mon Maître , une part des humains., 

Dans les vices honteux qui favent trop lui plaire 
Jsxfqu’au dernier foupir conftammeiït perfévére. 

JJ ne autre ( & l'on inftinû cû le plus générai ; 

Tome III « ^ 



apo S A T Y R A VII. L i b. U. 

Interdùm pravisobnoxia. Sæpè notatus 
Cum tribus annellis, modo lævâ Prifcus inani 
HD Vixit ina»qualis,clavum ut mutaret in horas ; 
Ædibus ex magnis lubitô fe conderet,unde 
Mundior exiret vix libertinus honeibè ; 

..Jam mœchus Roma», jam mallet doâus Athc- 
nis [ iniquis. 

Vivcre , Vertumnis , auotquot funt > natue 
J $ Scurra Volanerius,poitquàm illi juJla chira- 
gra 1 [ que 

Contudit articulos., qui pro Te tolleret , at- 
Mitteret in phimum talos , mercede diurnâ 
Condu&um pavit. Quantô conftantior idem 
In vitiis , tantô levius mifer, ac prior ille , 
jio Qui jam contento , jam laxo fune laborat. 
Npn.dices hodiè quorfùm hæc tam putida 
tendant., ({me ? Laudas 

:F urcifer ■? ad te , inquam. Quo pa&o, peffi- 



17 .In phimum talos ) Le cornet, dont les Anciens fe fer- 
voie nt , pour jouer auxdez & aux oflelets, étoit rond., 
en forme d’une petite tour, plus large par Je bas que par 
le'haut , dont le cou étoir étroit. On l’appclloit chez 
les Latins turris , turricula , trca , phimus , & phri- 
nllus. Ordinairement il n’avoit point de fond, mais 
plufieurs degrés an-dedans , qui laifoient faire aux dez 
& aux oflfellets plufieurs cafcades avant que de tomber 
iur la table. Il paraît cependant par la Satyre de Sene- 
que contre l’Empereur Claude que F ntilbos avoit un 
fond. 

22. Land as forttmam. ) Ce vers fie le 28. ont rapport 
i« qui a été dit dans la Satyre précédente. 
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Tantôt fe porte au bien , tantôt Te porte au mal, 

Prifcus dont l’iuconftance étoic démefurée. 

Souvent de trois anneaux avoit la main parée , 

-Et l’avoit quelquefois fans aucun ornement. 

On le voyoit changer d’habits à tout moment { 

Se dérober foudain d'un logis honorable , 

Pour aller le cacher dans un lieu miférable ; 

D’où quelque Affranchi même , un peu civilifê , 

Eût eu peine à fortir fans qu’on en eut caufé. 

Dans Athènes favant , adultère dans Rome ; 

Ici franc débauché , là prudent , honnête homme. 

De Vertumne il prenoit tous les différens traits. 

Le joueur Volaaere, auifi fou que jamais , 

Quand la goutte eu fes mains, qu’elle avoir aflailiies ( 
Eut jultement puni fes premières folies , 

Prit à tant par journée un Commis , à l’effet 
De remettre pour lui les dezdans le cornet; 

D’autant moins malheureux,qu’ayant moins de caprices 
Il étoit plus confiant & plus ferme en fes vices , 

Que Prifcus , qu’oa a vû des deux côtés paucher , 
Tantôt ferrer la bride , & tantôt la lâcher. 

HORACE. 

Jic parviendras-tu point au terme de me dire, 

Maraut , quel efi l’objet de ta fade Satyre ? 

DAVUS. 

w 

Tous , mon Maître. 

HORACE. 

Moi î 

Nij 
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» 

Fortunam,& mores antiquæ plebis; & idem> 
Si quis ad ilia Deus fubitô te agat, ufque re- 
•cufes: '[ efle ; 

2.J- Autquia non fentis , quod clamas , re&ius 
Aut quja non firmus reftum défendis, & hæ- 
res , [ tam. 

Nequicquam cœno cupiens evellere plan- 
Romæ rus optas : abfentem rufticus urbem 
Tollis àd aftra levis. Si nufquam es fortè vo- 
catus [ ufquara 

jo Ad cœnam , laudas fecurum ôlus, ac , velut 
Vinétus eas , ita te felicem dicis , amafque 
Quod nufquam tibi fit potandum:juflerit adfe 
Mœcetras ferum fub lumina prima venire 
Çonvivam ; nemon’ oleum feret ocyùs ? ec- 
quis . 

3 y Audit ? cum magno Materas clamore , fugifi* 
que. 

-a 7 'Nec qui quant cano cupiens ] M. Defpréaux dans fa 
troifïéme Epître imitant cet endroit d Horace , a dit 
lAinJî toujours douteux , chancelant <ér volage , 
peine du limon ,.«« le vice m'engage , 

J' arrache un pié timide , (y Jors en m’agitant , 

Que l'autre m'y reporte , & s'embourbe à i infant. 

jo. Laudas fecurum alus ) Horace fait ailleurs l’aveu 
de ce que Davus lui reproche ici. C’eft dansTEpître XV. 
du i . liv. il dit : tutus parvula laudo , cum res deficiunt. 
Il parle encore de fon inconfiance dans l’Epître i. 
VIII. du même livre. 

j j. Sub lumina prima. ) C’efl-à-dire , ai facem pri - 
mam , quand on commence à allumer les bougies. 
Comme les Romains ne dîuoienc point , ils foupoient 

dur 
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- ' D A V U S. 

Vous. 

HORACE. 

K ' . 

Comment , double fripon 
Que fais-je , qui t’oblige à parler fur ce ton ? 

D A V U S. 

Des anciens Romains , de leurs mœurs héroïques , 
Vous dites tous les jours dés chofes magnifiques ; 

Et puis , fi quelque Dieu vous invitoit foudain 
A prendre leur coutume, il parleroit envain : 

Soit qu’au fond ce que dit votre bouche févére 
Ne vous paroifle pas le mieux qu’on puiflc faire ; 

Soit qu’enfin vous manquiez de réfolution , 

Pour ajouter l’exemple à l’exhortation , 

Et que vous n’ayez point , jouet d’un charme étrange 
ta force d’arracher votre pied de la fange. 

A Rome la campagne eft l’objet de vos vœux. 

Aux champs vous élevés la ville jufqu’aux cieux. 

Vous louez dans le tems qu’aucun ne vous régale, > 
Les tranquilles douceurs d’une table frugale; 

Et comme fi toujours , vrai captif enchaîné. 

Malgré vous aux feflin’s vous étiez entraîné , 

Vous vous tenez heureux , plus qu’on ne fauroit croire « 
De ne point efluyer la contrainte de boire. 

Mais enfin , que preflé du défir de vous voir 
Mécène vous invite à fouper quelque foir : 

Vous voilà prêt d’aller , fans que rien vous arrête; 

Ex nous vous entendons criera pleine tête : 

N iij 



S 
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Milvius,& fcurræ tibi non referenda precatr 
Difcedunt. Etenim fateor , me dixerit ille 
Duci ventre levem : nafumnidore fupinor y 
Imbecillus, iners,fiquid vis , adde >popino. 
40 Tu, cùm fis quod ego , &. fortaffis nequior,. 
ultrô 

Infe&ere , velut melior , verbifque decoris 
Obvblvas vitium ? Quôd fi me iîultior ipfe 
Quingentis empto dracmis deprehenderis ? 

aufer [ teneto , • 

Me vultu terrere : manum , flomachumo.ue- 
4^ Dum , quæCrifpini docuit me janitor ,edo- 
Non fum mœchus , ais. Neque ego hercule,, 
fur , ubi vafa 

prætereo fapiens argentea.Tollepericlum , 
Jam vaga profiliet frænis natura remotis. 

^ Tune mihi dominus , rcrum imperiis , I10* 
minumque 



fur les trois on quatre heures. Mécène foupoit plus tard' 
à caufe de fes grandes occupations. 

41 • Quingentis empto Dracmis.) Le Pere Sanadon 
dans l'es notes foupçonne que Davus était Grec 
parce qu’il compte pnrdracmes,à la maniéré des Grecs. 
Voyez les notes alphabétiques Dracmcs . 

' 45. Sjsa Cri/pi ni ) Voyez les not. Alphab. Crifp'n. 

49 . \erum imperiis homimsmqKe )On n’eft pas feule- 
ment cfclave des hommes, on l’eft aull» des chofes 
que l’on dclîre , ou que l’on craint. C’eft pourquoi Perfe 
dit àcélui qui fe vante d’être libre : 

Liber ego : ttndt datum Isçc finris 3 tot fnbditt rtbns ? 
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»> Eh , de l’huile. Un flambeau. Vite... : Eft-on fourd ici? 

Milvius s’en retourne, & les bouffons auffi , 

Confternés d’un départ qui fouvent vous attire 
Des imprécations que je ne veux pas dire. 

On peut me reprocher quantité de défauts ; 

Je l’avoue : 11 eft vrai ; j’aime les bons morceaux, 

A l’odeur d’un ragoût j’ai le nez fort fenfiblc. 

Ennemi du travail à ma fanté nuifible , 

Je fuis un parefll-ux , & des plus avérés ; 

Un ivrogne , un gourmand ; tout ce que vous voudrexv 
Et vous , qui tous les jours , avec vos airs de Maître t . 

Faites-la mémechofe, & pis encor peut-être. 

Vous me donnez à moi mille noms odieux , 

Gomme fl dans le fond vous valiez beaucoup mieux . 

Parce que vous favez fous de belles paroles 
Gâcher tous les excès de vos pallions folles 1 
Parce que vous lavez vous déguifer !... Mais quoi* 

Si je vous couvainquois d’être plus fou que moi » 

Qui ne vous ai coûté qu’une fomme aflêz vile..». 

Eh ! modérez un peu l’ardeur de votre bile. 

Par un air menaçant ne m’épouvantez pas : 

• Calmez votre courroux : retenez votre bras , 

Tandis qu’ingénument vous ouvrant mapenfée , 

Je vais vous débiter la morale fenfée , 

Et les forts argumens dont j’ai l’efprit tout pleiu , 

Grâce aux do&es leçons du Portier de Crifpin. 

Oh ! moi , je ne fuis point , dites-vous , adultère ...» 

Ni moi larron ,.non plus j quand la peur falutaire 

Niv 

t 
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5° Toc tantifque minor , quem ter vindicte , 
quaterque 

Impofita,haud unquam miférâ formidine prit 
vet ? [ Nam 

Addefuper dictis, quod nonleviùs valeat. 
Sive vicarius eft > qui fervo paret , uti mos 
V elfer ait, feu confervus ; tibi quid fum ego T 
nempe 

55 Tu mihi imperitas , aliis fervis mifer , atque 
Duceris , ut nervis alienis mobile fignum. 
Quifnam igitur liber ? Sapiens , fibique im- 
periofus : [. vincula terrent : 

Quem nequepauperies, neque mors , neque 
Refponfare cupidinibus , contemnere ho- 
nores btundus:. 

tfo Fortis , & in feipfo totus teres, atque ro- 



Ce qu'on peut rendre de cette forte : 

D: dire .je fuis libre , hclas ! t'efi-il permis , 

Lor iju’à tant de dcjîrs ton efprit eft fournis ? 

vàntlicta. ) C’étoit une baguette', dont le li&eui 
touchoit 1 1 tête de celui que le Prêteur mettoic enliberté. 

Ç : Vicarius ) Ou diftinguoit fer vus atrienfis un maî- 
tre efclave , & fèrvus Vicarius un lîmple efclave. Voyet 
les notes alphabétiques Efclave. 

56. Nervis alienis mobile fgnum. ] C’étoient de 
petites llatues de bois que les Latins ont appeilées , 
après les Grecs , Jigillaria , & neurofpajla : c’étoit pro- 
prement comme nos Marionetres. 

éo. Ttres .atque rotundus. )Nos défauts font dés iné- 
galités , à quoi les gens vicieux peuvent s’attacher pour 
nous attirer à eux, fie pour upr.s détourner du chemiu des 
- ' U 
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De fijbir tôt ou tard un deftin affligeant. 

M’empêche de voler quelque vafc d’argent. 

Qu’on ôte le péril : la nature iàns bride , 

Ne gardera plus d'ordre en facourfe rapide. 

Qui ? vous mon Maître ? vous ?. . . ofez-vous ufurpet 
Ce titre fpécieux , vous que l’on voit ramper 
Sous l’empire gênant de cent fortes d ‘affaires , 

Que votre ambition feule rend néceiïaires ? 

Vous , que tant de mortels captivent fous leurs loîx ? 
Vous, qui quoique puni' par trois ou quatre fois. 

Etes toujours en butte aux dangers , aux allarmes , 

Où de la volupté vous jettent les faux charmes 2 
Vous , qu’aveugle fins ccflè un efpoir décevant 2 
Ajoutez aux raifons déduites ci -devant, 

Une autre que je crois pour le moins auffl grave. 

Car , foit qu’à ceux qu'on fait fervir fous un efclave , 
Vous donniez certain nom , qui , par un franc abus , 

De dépendance en eux marque un dégre de plus j 
Soit qu’en nous abftenant de farder le langage , 

Nous devions les nommer compagnons d’efclavage j 
Que fuis-je à votre égard , & qu’ êtes-vous au mien 2 
Vous me commandez : oui ; je l'éprouve trop bien j 
Mais vous êtes force d’obeir à cent autres. 

J’ai mon Maître, il eft vrai j mais vous avez lesvôtresj 
Et tel qu’une machine , on vous voit aujourd’hui 
Dans tous vos mouvemens agir au gré d’autrui. 

Quel homme eft libre donc? c'eft , s’il faut vous le dire» 
Le Sage , qui fur foi p.cnd un fupréme empire ; . 

N v 
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Externi ne quid valeat per Jæve morari : 

In quem manca mit femper fortuna.Potefne 
Ex his , ut proprium quid nofcere ? quinque 
talenta [ fum 

Pofcit te mulier ,> vexât , foribufque repul- 
Perfundit gelidâ. Rurfus vocat. Eripe turpi 
Colla jugo^ Liber , liber fum , die, âge. Noir 
quis : f acres 

Urget enim dominus mentem non lenis , 5 c 
Subjeelat laflo ftimulos ^.verfatque negan- 
tcm. 

Vcl eùm Paufiacâ torpes , infane , tabellâ , 
70 Qui peccas minùs , atque ego , cùmFulvî * 
Rutubæque , 

AurPlacidejani conteYito poplité miror 
Prælia rubricâ pi&a , aut carbone : velut fi 
Reverà pugnent ,feriant,vitentque raoven- 
tes 



la yertu. Toute cette définition du Sageefl un excellent 
morceau. Davus parle en vrai Do&eut Stoi'cien. Ait 
Telle toute la morale qu’Hôrace lui fait débiter n’eîl 
point -hors de vraifemblance dans la bouche de ce va- 
let. La plupart des efclaves de ce tems-là étoient mieux 
élevés que ne le font aujourd’hui les enfans des meil- 
leures maifons. On leur cultiyoù l’efprie par l’étude, par 
les fciences & les beaux arts , & on leur formoit le 
corps par les exercices propres à la jeunellè. Audi com- 
ptoit-ou à Rome un bon nombre d’ Affranchis diflin- 
gués par leur efprit , & même par leurs ouvrages. 

69 PMt/iaeâ)\ r oftz les notes alphabétiques. Paxjiat. 

7 2 * l : r*lia rnbricâ) Cela doit s’entendre des enfei- 

gnes 
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Quine craint point les fers , la mort, la pauvreté j 
Qui vainc de fes défîrs l’impétuoficé j 
Qui pour les faux honneurs montre un mépris extrême j 
Qui , rond & ramafle tout entier en lui-même , 

Ne donne aucune prife au plus fubtil effort 
Que fait pour l’arrêter la malice du fort. 

Voilà ce qu’en effet l'homme libre doit être. 

Horace à ces traits- là peut-il fc reconnoître ? 

Parlez de bonne foi j vous ne le pouvez pas. 

Une femme vous met à haut prix fes appas ; 

Exige cinq talens ; vous quérelle , vous gronde , 

Vouschafle, vous bannit, d’un fceau d’eau vous inonde , 

Après qu’elle vous a fermé la porte au nez ; 

Puis elle vous rappelle; & puis vous retournez. 

Quoi Mâche , c’eft ainfi que l’amour vous furmontcl 
Eh ! fccouez un joug qui vous couvre de honte. 

Que ne répondez-vous d’un ton fier & hautain : 

« C’en eft fait , je fuis libre , oit me rappelle en vaiav 
Vous ne fauriez. Uu maître impérieux Sc rude 
Vous aiguillonne au fort de votre lalîîtude , 

Vous prefïc de marcher , Sc malgré vos refus , 

Vous reconduit au lieu d’où vous étiez exclus. 

Que dis-je ? il renforcit la chaîne qui yous lie* 

PafTons. Lorfqu’aveuglé par une autre folie 
Vous vous extafiez à l’afpeéfc d’un tableau 
Gu jadis Paufias exerça fon pinceau. 

Péchez-vous moins que moi, vous dont je fuis l'exemple* 

Quand, le jaret tendu , j’admire , je contemple 

N vj 
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Arma viri ? Nequam , 8c cefiàtor Davus : ac 
_ - . / ipfe 

7 > Subtilis veterum judex , & callidus audis. 
Nil ego, fi ducor libo iumante : tibi ingens 
Virtus ,• arque animus cœnis refponfat opi- 

• m * s * c cur ? 

Oofequium ventris mihi perniciofius efï. 
• Tergo pleclor enim.Quîtu impunitior, ilia, 
Quæ parvo fumi nequeunt , cùm obfonia 
captas i 

Nempe inamarefcunt epulæ fine fine petitæ, 
Illusîque Dedes vitiofum ferre recufant 
Corpus. An hic peccat»fub noclemqui puer 
uvam 

Furtivâ mutât ilrigili ? quiprædia vendit , 



gncs que les Maîtres des Gladiateurs pendoient à l’en- 
trée de l’endroit où l'on fai foie ces combats. Ces en- 
seignes étoient peintes grolfiérement avec du charbon , 
ou avec de la cire rouge , que Cicéron appelle Miniaru - 
larii , 6c Vitruve Cerint ex milto. On peignoir donc fur 
ces enleigttes les principaux Gladiateurs qui dévoient 
Combattre , tels qu’ étoient du tems d’Horace Fitlvius , 
7 \utuba , & P/tcideianus. Voyez, les notes alphabéti- 
ques au mot Gladiateur. 

84. Strigili. ) C'étoit un infiniment de fer , de cui- 
vre , d’argent , d'ivoire , de corne , &c. avec quoi on 
déevafloie le corps dans les bains. Souvent aulfi on fe 
fervoit pour cela d’un lîmple linge ou d’une éponge fous 
le même nom. 

P radia vendit) Cette comparaison efl: très-jufle: 
on punit un valet , qui pour avoir de quoi achetter un 

raifin , 
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Les combats de Rutube & de Placidéian , 

Qu’avec tant de bon goût , félon moi , l’Artifan 
Moyennant le clurbon ou l’ocre a fû dépeindre , 

Qii'ils femblent en effet chercher às’entre-atteindre t 
L’un à l’autre porter pluyd’un coup dangereux , 

Et d’un coup ennemi fe garder tous les deux ? 

J’entfens dire : » Davus au moindre objet s’arrête: 

» Le coquin à. toujours la bagatelle en tête; 

» C’eft un vrai fainéant, c. Mais vous , à ce qu’on dit » 
Vous êtes un fitblime & merveilleux cfprit , 

Dont les décidons font toutes fans réplique , 

Quand vous avez jugé de quelque ouvrage antique» 
Moi . je fuis un vaurien , lorfque fansréfifter 
Par un gâteau fumant je me laifle tente 1 * ; 

Et vous quand vous feignez la moindre répugnance 
D’aller à ces repas où régné l’abondance , 

En mérite , en vertu , vous n’avez point d’égal. 

Mon amour pour mon ventre , il e t vrai , m’efl fatal. 
Pourquoi ? Mon dos en fouffre une trifte avanie. 

Mais votre avidité refle-t-elle impunie , 

Quand vous vous furchargés de mets & de ragoûts ■ 
Trop amples pour un homme auffi petit que vous ? 
Non ; car tout cet amas de viandes différentes 
S’aigrit, & forme en vous des humeurs malfaifantes; 
Et vospiés chancellansrefufent déformais 
De porter votre corps ufé par tant d’excès. 

Eh quoi ! de la couleur la plus noire on habille 
L’aétion d’un valet qui dérobe une étrille , 

Qu’il troque nuitamment contre un peu de railïn j 
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S S Nilfsrvilc galæparens habec ?adde , quôd 
idem 

Non horam tecum efle potes , non otia rc&è 
Ponere^ teque ipfum vitas fugitmis>&. erro y 
Jam vino quærens,jam fomno fallere curam :• 
Frullrà ; nam cornes atra premit i fequitur- 
que fugacem. [ fagittas \ 

£o Unde mihilapidem ? quorfum eH: opus?unde 
Aut infanit homo , aut verfus iacit. Ocyùs 
hinc te 

Nî rapis , accèdes opéra agro nona Sabino. 



taifih , vend une étrille dérobée. Mais celui qui vend? 
fon bien pour fattsfaire à-fes appécits défordonnés, com- 
met une aétion plus fervile j & il eft beaucoup plus pir- 
niflable que ce valet. 

qaod horam. ) C’eft l’ordinaire de tous le? 
gens vitieux : il ne fauroient être feuls, & ils voudroienc 
le fuir eux- mêmes, foit qu’ils ne puiflent vivre lorfqu’ils* 
n’ont pas de nouveaux plaifirs , ou que la folitude leur 
devienne affreufe, parce qu’elle les fait fouvenir de 
. curs folies. 

87. Fugitivus & erro.) Il y a la même différence en- 
tre F agi ti vas Sc cm , qu’à la guerre entre Defertor , & 
Emanjor. Le fugitif & le deferteur s enfuyent avec le 
defl'rin de ne pas revenir, Sc les autres font feulement 
des libertins qui s’abfentent,& qui reviennent quand ils 
font las de courir. 

89. Nam cornes atra premit. ) comme il a été dit dans- 
l’Ode XV. du Livre II. 

Scandit ara ta s vitiofa navet 

Cura ; nec t armas eqstitam relinquit. 

91. ^Accedesopera agro.)Lts efclaves qui travaiiloient 
aux champs , ctoient ordinairement enchaînés. Audi la 
menace é toit aüfci grande pour foire taire Davus* 
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Et celui qui va vendre un champ à fon voifiti , 

Pour fubvenir aux frais d’un fcftin inutile , 

Ne fait rien à vos yeux dt bas, ni de fervile ? 

Ma foi , c’eft fe mocquer, que de parierainlï, 

A vos défauts fufdits j’ajouterai ceux-ci. 

Pour vous la folitude eft un fupplice extrême j 
Et vous ne fauriez être une heure avec vous-mêméi- 
Dès que vous êtes feul , l’ennui vient vous faifir. 

Vous n’ufez jamais bien des momens du loiiïr , 

Dont La bonté du Ciel vous fait fonvenc largefle. 

Errant & vagabond, vous vous fuyez, fans celle. 

Tantôt par le fommeil , & tantôt par le vin , 

Vous tâchez d’éluder lefouci , mais en vain : 

C’eft un noir compagnon , qui malgré vôtre fuite,- 
Toujours pour vous gêner fe trouve à votre fuite. 
HORACE. 

Oii prendrai-je une pierre ?... 

D A V U S. 

Hé bien ! Qu’en feriez vous ?' 
HORACE. 

Desfléches, infolent. 

DA VUS. 

Patience, tout doux. 

Ne vous échauffez point , mon Maître , je vous prie.,* 
Cet homme eft fou , fans doute , ou bien il verfide. 
HORACE. 

Difparois au plus vîte ; ou fais compte qu’aux champs * 
Coquin , je t’enverrai palier fort mal ton tcms. 

Là du plus vil emploi les fatigues immcnfes 
Sauront bien me veuger de tes iinpcràueuces* 
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S A T Y R A VIII. 

N-afidieni caznam , feu av arum inepte prodi* 
qum , Lepidè defcribit. 

T Nafidieni juvit te cœna beati ? 

Naui mihi quærenti convivam v diâus herî 
iîlic [ quam 

De medio potare die. Sic , ut mihi nun- 
In vitâ fiierit meliùs. Die , fi grave non ell, 
5 Quæ prima iratum ventrem placaverit efea. 
In primis Lucanus aper ; lenifuit Auilro 
Captus , ut aiebat cœnæ pater. Acria circuni 
Rapula , laétucæ , radices ; qualia laflum 
Pervellunt ilomachum ; fifer , alec , fæcula 
Coa. 

io H is ubi fublatis , puer alcè cin&us acernam 



^ Satyra VIII. ) C’eft ici une des Pièces les plus agréa- 
bles d'Horace, que Regnier dans fa dixiéme Satyre, & M. 
Delpréaux dans fa troifiéme , ont imitée. On ne voie 
rien dans toute cecre Satyre qui puifte faire deviner le 
tems de fa com olîtion. Tout ce qui paroît de plus allu- 
ré, c’eft qu’elle fut fnice avant l’Epîtrc, Quum totfujll - 
tiens , qui elt de 744. Ici Varius étoit encore en vie , & 
il etoic mort quand Horace écrivoit à Augufte la I. 
Epîrre du II Liv. Voyex les notes alphebétiques fur 1V4- 
jkLienm & les autres. 

6 . L ni fuit ^ i.tftro captus. ) Le fauglier étoit gâté , 
peut-être par l'avai ice, ou du moins la négligence de 
Nafidienus; il dit que le vent du midi n’a fait que lui 
donner un peu plus de fumet. 
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Defcription fort plaifànte d'un repas , où 
Horace fait féntir la prodigalité mal- 
entendue d'un avare. 

HORACE. 

Oulant vous convier d'un très-petit repas,, 

Je fus hier chex vous , & ne vous trouvai pas. 

Vous étiex , me dit-on , depuis lougtems à table 
Chex Nafidienus , homme fort agréable. 

Outre la bonne chère , on dut s’y réjouir. 

F U N D A N I U >. 

Beaucoup. Rien ne manqua du côté du plaifîr. 

Je n’en ai jamais eu de plus grand dans ma vie. 
HORACE. 

Je l’avoîs bien petifé. Dites-moi , je vous prie 
Pour étourdir la faim que fervit-on d’abord. 

FU ND AN IUS. 

Ce fut un fanglier d'un fumet un peu fort. 

« De Lucanie à Rome il a fallu le rendre: 

« Un petit vent du Sud en route a pâ le prendre, , 

Dit Nafidienus. Au tour furent férvis 

Des faumures d’anchois , des raves , du chervis, . 

Ce qui pique le goût , herbes de toutes fortes. 

Du vin de Cos en lie , & des racines fortes. 

Ces mets difparoiffant, un laquais retroufle 
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Gaufape purpureo menfam perterfit,&alter 
Sublegit quodcumque jaceret inutile, quod- 
que 

PofTet cœnantes offendere : ut Attica virgo 
Cura facris Cereris , procedit fufcusHydaf- 
pes [expers. 

Cæcuba vina ferens ; Alcon , Chium maris 
Hic herus , Albanum, Mœcenas , five Fa ler- 
num [ que 

Te magisappofitisdele£ht?habemus utrùm- 
Divitias miferas. Sed queis cœnantibusunà,. 
Fundani , pulchrè fuerit tibi , noffe laboro. 

20 Summus ego , &. propème VifcusThurinus,. 
& infra. 

Si memini,Varius : cum Servilio Balathrone 
Vibidius,quos Mœcenas adduxerat umbras*. 
Nomentanus eratfuperipfum, Porcius infrâ, 
Ridiculus totas femel abforbere placentas. 



1 1 . Gaufape ] C’ctoit une forte d’étoffe velue dej 
deux côtés , dont on fe fer voit ordinairement pour faire 
des tapis de table.Celui-ci d’étoffe de pourpre étoit bien 
mal employé à ffotrerune table de boisd'Erable. Nafi- 
diénus croyoiten cela marquer le foin qu'il avoit de la 
propreté. 

15. Chium maris expers ] Les Grecs méloient de 
l’eau de la Mer dans tous les vins qui fetranfportoient 
des Iflesde l’Archipel. Caton , au rapport de Pline, 
avoit trouvé le fecret de contrefaire ces vins, de fa- 
çon que les fins gourmets y étoient trompés. 

18. Divitias miferas. ] Nalidiénus traitoit ainfi les 
vins d’Albe & de FaIerne,pour faire valoir fon prétendu, 
vin de Scio, te fou Cécube. 
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S T en vint frotter la nappe , & puis s'étant baiffé,, 
Ramaflè les morceaux tombés deflous la table. 

Le noir Hidafpe , armé d’un flacon remarquable t . 
S’avance alors d’un pas auflr grave à peu près. 

Que celui d’une Vierge aux fêtes de Cercs , 

Lorfqu’en pompe elle porte une fainte corbeille. 

Au prétendu Cécube on joint une bouteille 
D’un vin qu’Alçon donnoit pour du parfait Scio, 
Quoique jamais des Mers 11 n’eût reflènti l'eau. 
«Mécène, un vin commun vous plairoit mieux peut-être^. 
Dit notre hôte : « du choix vous ferez fort le maître: 

»> J’en ai d’excellent d’Albe , & de Falerne au/fi ; 

»> Mais, croyez-moi pourtant : tenons-nous à ceux-ci* 
HORACE. 

De plus , Fundanius , délîgnez-moi , de grâce , 

.Ceux qni dans ce repas avec vous ont pris place» 
FUNDANIUS.' 

Jlavois plus bas que moi Thurin & Varius : 

D’autre part Balatron ,avec Vibiditis, 

Etoient les plus voifins de l’tlluftre Mécène,' 

Qui les avoit priés d’alflfter à la fcène. 

Nomentan au-deflus , Porcins au-deflous, 

Vis-à-vis l’un de l’autre occupoient les deux bouts» 

Le dernier , tourmenté d’une faim effroyable , 

24. \idiculHs rotas ] Regnter dans fon repas introi* 
duit aiilfl un grand mangeur dont il dit : 

Mon DoEhur de Mencfire en fa mine altérée , 

%A voit deux fois autant de mains que Briane a 
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Nomentanus ad. hoc , qui , fi quid fortè la*» 
2 J rerec , 

Indice monftraret digito. Nam cætera turba , 
Nos inquam, cœnamus aves, conchylia, piè- 
ces , 

Longé difllmilem noto celantia fuccum : 

Ut vol continué patuit , cùm pafieris aflî, uc 
Que ingufiata mihi porrexcrit ilia rhombi. 
30 Poil: hoc me docuit melimela rubere mino- 
rem 

Ad L.unamdele&a.Quid hoc interfit, ab iplo 
Audieris mcliùs. Tum Vibidius Balathroni* 
Nos, nifi damnosèbibimus, moriemur inulti; 
Et calices pofcit majores. Vertere pallor 
35 Tum parochi faciem , nil fie metuentis > uc 
acres 

Potores : vel quùd maledicunt liberiùs , vel 
Fervida quôd fiibtile exfurdant vina pala- 
tum. 

Inverrunt Aliphanis vinaria tota 
Vibidius, Balathroque,fecutis omnibus : imi 
. 40 Convivæleéli nihilùm nocuerelagenis.. 
Afferrur fouillas inter muræna natantes 



Et n'itoiit qtttl qu'il fur morceau dedans le plat , 
des yeux & des mains n eu r un échec £r mat . 

î 1. Melimela. ) C’efl: un nom général pour lignifier 
toutes fortes de pommes douces. Les bords du plat é- 
toient apparemment garnis de ces pommes, comme 
c’étoit aflèx l’ufage chez les Romains , au rapport de 
Stnéque dans le livre de la Providence. 

jj), •Aliphanis, ) Voyez <Aliphe dans les nor, alphab. 
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Fournit aux fpeâateurs un platfir incroyable. 

Cet homme tout entiers avaloit les gâteaux. 

Four l’autre , il nous montroit du doigt les bons mor- 
ceaux , 

Et nous nommoit les mets, qu’on pouvoit m’éconnoître; 
Car moi , je le confefle , & les autres peut-être , 

Nous mangions du gibier , & ce qui fe trouvoic , 

Sans le bien diftinguer par le goût qu il avoit. 

Il me le fit connoitre , en m’offrant d’une plie.) 

Non , je n’ai rien mangé de pareil dans ma vie. 

Il nous apprit après , que certains fruits cueillis 
Audecours de la Lune ont plus de coloris. 

De cette différence il rapporta la caufe : 

Eui-méme pourra mieux vous expliquer la chofe. 

Regardant Balatron , Vibîdius alors 

Lui dit : nous avons tous le poifon dans le corps.; 

Du moins, pour nous venger, buvons àtoute outrance* 
Ils demandent tous deux qu’on ferveen leur préfence 
Les verres les plus grands. L’hôte en pâlit de peur , 

Rien n’étant plus affreux pour lut, qu’un grand buvette: 

• Ou parce qu’on médit librement dansl’ivreffè , 

Ou que le vin du goût émoufle la fi utile. 

Nos deux bûveurs armés de leurs verres nouveaux. 
Eurent bien-tôt vuidé les flacons les plus gros. 
D’autres bûrent de même , & firent des merveilles. 

Les plus graves tout feuls ménageoient les bouteilles. 
Une Lamproie arrive, offrant en méme-tems 
J?cs Souilles dans la fituce autour d'elle flott.au. 
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In patina porre&a. Sub hoc herus: hæc gra«* 
vida , inquit. 

Capta eR,deterior port partum carne futura? 

45* His miftum jus eft , oleo , quod prima Ve- 
nafri 

Preflit cella , garo defuccis pifcis Iberi , 

Vino quinquenni , verùm citrà mare nato f 
Dum coquitur ; coôo Chium fie convenir ^ 
ut non [aceto . 

Hoc magis ullumaliud,piperealbo, non fine 
50 Quod Methymnaîam vitio mutaveric uvam. 

Erucas virides , inulas ego primus amaras 
Monftravi incoquere : illutos Curtillus echi- 
nos , 

Ut meliùs muriâ, quam tefta marina remittat. 
Intereà fufpenfa graves aulæa ruinas * 

$$ In patinam fecêre , trahentia pulveris atri , 
Quantum non AquiloCampanis excitât agris. 

Nos majus veriti , poftquàmnihil e(Te pericli 
Senfimus , erigimur. Rufus pofito capite , 
ut fi 

Filius immaturus obifTet, flere. Quis eflèc 
Finis , nî fapiens ficNomentanus amicum 



44. Deterior pojt ] Les Lamproyes étoient fort efti- 
«nées à Rome ; mais ce n’étoir ni lorfqu’elies étoient 
pleines, ni lorfqn’elles a voient fait leurs petits, car 
alots on les méprifoit fort , & on les donnoir pour rien. 
Ce qui venoit peut-ctre de l’opinion où l’on étoit qu’el- 
les s’accouploient avec les ferpens. Nafidiénus cepen- 
dant veut exeufer ce défaut ; & en faire un bon mets» 
£t voilà ce qui eft ridicule. 
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«-La Lamproie étoit pleine; & pour la manger tendre 
« C’étoit précifément le point qu’il falloit prendre, 
Dit Nafidiéiius.* » dans la fauce on a mis 
» Ce que Venafre en huile avoir de plus exquis. 

« Lafaumure d’Efpagne , un viu vieux d’Italie,' 

**• Ont cuit tous les poiflons dont on la voit remplie. 

*» Du Scio le meilleur, du vinaigre excellent 
» De l’Ifle de Lelbos , avec du poivre blanc, 

« Leur donnent un bon goût , lorfque la fauce eft faite.' 
»». Je fais joindre à cela l’Aunée & la Roquette. 

« Les héritions de Mer , fi l’on croit Curtillus , 

» Doivent , fans qu’on les lave , être cuits dans ce jus. 

; Comme il parloit, un dais fufpendu fur la table, 

•En tombant fur les plats fait un bruit effroyable. 

.La pouffiére s’élève , & forme un tourbillon , 

Tel que ceux qu’en nos champs fufeite l’Aquilon. ' 

On fut fàifi d'abord d’une frayeur fubite: 

Le mal n’étant pas grand , on fe remit bien vîte. 

Pour l’hôte inconfolable , il fe mit à pleurer , 

Comme on feroit un fils qu’on viendroic d’enterrer. 
Nomeutan en ami,, pour foulager la peine.. 



46. Pifcis Iberi. ] Ce poiîïon d’Efpagne eft le Maque-' 
reau. Voyez la Scombrera dans les notes alphabétiques. 
50. Mctfiymnœam. ] Voyez Métimne , notes alphab. 
î 1 . Erucas virides , inulas ego primas ] Æruca de là 
-Roquette , inaU de l’aunée, herbes fi défagréables au 
• goût , & fi nuifibles à l’eftomac , que les Romains n’en 
,jnangeoient point,!! elles n’étoient confites. & préparées» 
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Tolleret?heufortuna,quiseft crudelior in nos 
Te Deus ?-ut femper gaudesilludere rebus 
Humanis ! Vanus mappâ compefcere rifum 
Vix poterat. Balatro fufpendens omnia nai'o, 
Cf Hæc efl: conditio vivendi , aiebat , eôque 
Refponfura tuo numquam efi par famalaborù 
Tene,ut ego accipiar lautè, torquerier omni 
Sollicitudinediiln&um ? ne panis aduftus., 
Ne malè conditum jus apponatur , ut omnes 
yo Præcin&i reâè pueri,comptique minifirent? 
Adde hos prætereà cafus : aulea ruant fi : 

Ut modo. Si patinam pede lapfus frangat a- 
gafo. 

Sed convivatoris , uti ducis , ingenium res 
Adverfæ'nudare folent , celare fecundæ. 
yf Nafidienus ad hæc : tibi Di > quæcunque 
preceris , [ que comis ; 

Commodadent: ira vir bonus es , convivâ- 
Et foleas pofcit.Tum in leéto quoque videres 
Stridere iecreto divifos ore fufurros. 
Nulloshis mallem ludos fpe&afle : fed ilia 
Redde , âge , quæ deinceps rififli. Vibidius 
dùm [lagenay 

Quærit de pueris , nùm fit quoque fra&a 
Quod fibi pofcentinon dentur pocula, dùm- 
que 

Ridetur fiflis rerum Balatrône fecundo : 



C’eft pourquoi Nnfidienus fe vante ici d’avoir trouvé 
uue nouvelle maniéré de les confire dans la faumure des 
.coquilles de mer. Voyez CnrHUtts dans les notes alpha b.' 

Prit 
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$rirla parole , & dit : » 6 fortune inhumaine , 

» Par quels fâcheux revers , lorfqu’on n’y penfoit pas, 

*> Viens-tu troubler ici les plaifirs du repas? 

"Varius étoiïffoit.Le uex fur fon affrète , 

Pour s’empêcher de rire , il mangeoit fa ferviette, 
Balatron d’aurre part , du ton k plus mordant.. 

Se mit à plaifanter dn nouvel accident. 

» Telles font , difoit-ii , les chofes de la vie: 

Tout en ufage eft mis pour que ceux qu’on convie 
»> Puiffènt être contens des foins qu’on s’ eft donnés , 
«Veillant , pour que les mêtsfoient bien allai fonnés,’ 

» Et pour que les valets , chacun dans leur office , 

»> D’un air de propreté faflent bien le fervice. 
«•Quelque incident toujours furvient : un Dais s’abbat î 
« Un lourdaut de valet tombe , & fracaflè un plat. 

11 Un homme , qui chez, foi donne un re:pas fplendide, 
i?Eft comme un Commandant d'une troupe qu il guidej 
« On ne le connoît point dans les profpérités , 

« On le voie tel qu’il eft dans les adverfités. 
iAh ! Cefpriv complaifanr , le. convive agréable , 

Dit Nafidienus ! que le Ciel favorable 
Seconde vos déjlrs , exauce tous vos vœuxl 
Il fe lève aufti-tôt , & fort d’un air joyeux. 

Un bruit fourd fe répand par-tout , c’étoit merveille 
De voir comment chacun fe parloit à l’oreille. 
HORACE. 

Nul fpeftacle à mon gré qui vaille celui-là ? 

Mais quoi ? N’eutes-vous rien d’amufant que cela î 

Tome III, Q 
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Nafidiene redis mutatæ frontis , ut arte 
o j Emendaturus fortunam. Deinde fecuri 
Mazonomo pueri magno difcerpta ferentes 
Membra gruis , fparfi Talc multo , non fine 
farre , 

Pinguibus & ficis paftum jecur anferîs albæ. 
Et leporumavulfosjUt multo fuaviùs,armos , 
- 0 Quàm fi cum lumbis qui edit. Tùm pcftore 
adullo £ lumbes. 

Vidimus & merulas poni, & fine clune pa- 
Suaves res , fi non caulàs narraret earum , 8c 
Naturas Dominus:quem nos fie fugimus ulti. 
Ut nihil omnino gufiaremus , velue illis 
£ f Canidia affiafiet , pejor ferpentibus afris. 



85 . Matonomo. ~\MazA étoit uneefpéce de gâteaux , 
& Mazjsnomon un grand rond de bois , fur lequel on les 
pofoit. De là ce dernier mot a été employé pour ligni- 
fier un grand plat. 

89. £r leporum avulfis ] Nalîdiénus fe rencontre ici 
avecCàtius, dont le mauvais goût préféroit l’épaule 
du levraut à tout autre morceau. 

Tum pe clore adufio. ] M. Defpréaux dans fa III. Sa- 
tyre , imitant cet endroit d’Horace , a dit : 

Et fur les bords du plat fix pigeons étalés , 
Préfcntoient pour renfort leurs fquéletres brûlés . 

96. Sine clune palumbts ] Le derrière du pigeon & du 
tamier eft ce qu’il y a de plus délicat. Nalîdiénus l’a- 
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FUNDANIUS. 

Pendant qu’à haute voix Vibidius demande 

Du viu aux ferviteurs , fans qu’ancuu d’eux l’entende p 

S’enquerant fi le dais a caflé tous les pots ; 

Et tandis que l’on tient d’autres joyeux propos : 
.Notre hôte reparoît , nous montrant le vifage 
D’un homme qui du fort veut réparer l'outrage. 

Des valets le fui voient, portant dans un balfin 
Une grue en ragoût , donné pour ragoût fin. 

Le fel n’y manquoit pas , non plus que la farine. 

Le devant d’un lévraut d’aflez mauvaife mine. 

Au table préférée comme plus délicate , 

Paroiflôit fur les bords aux quatre coins du plat. 

On faifoit voir encore , avec un air de joie , 

Q.ue d’une oie engraîffée on y trouvoit le foie. 

D’autre part fur la table on voyoit étalés 
Des ramiers fans culote , & des merles brûlés : 

Tous mets bien ragoûtans , fi notre hôte fans cefïe 
N’avoic pas harangué , pour louer chaque pièce. 

Aufii , pour nous venger , nul n’y toucha non plus g 
Comme fi Canidie , ayant fonfïlé deflus , 

Les avoir empeftés par fa funefte haleine , 

Pire que les ferpens de la Côte Afriquaine. „ 



voit fait retrancher , parce qu’il étoit apparemment gâ- 
té , & que cette partie eft la première à fe corrompre. 
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REMARQUES SUR LE TEXTE 



DES SATTRES 

D’HORACE 



L e v. I. SATYRE 1. 

4 S~lTfAVlS annis ] Dans les Journaux de Trévoux 
du mois de Juin 1715. M. le Préfîdent Bouclier 
a propofé de mettre «rai s au lieu d 'annis , ayaut obfer- 
vé que fqus le. régné d’Augufte on ne foufifroit point 
dans les armées de foldat qui eût plus de 46. à 47. ans. 
Le Pere SanXdon a admis cette correûion. M. de la 
Marthiiere , Auteur de la Tradu&ion que nous avons 
donnée au-de(îbus du Texte Latin , foutient aulfi que le 
foldat accablé fous fes armes £r fort bagage , fait un 
fens plus beau que fi l'on difoit accablé d'années. Cepen- 
dant il a employé l’un & l’autre fens dans fes vers. 

19. Licet ejfe bearis ] La conftruâion dire&e & régu- 
lière demanderoit beatos. Quand le Poète a mis beatis , 
c’.eft le régime d’attra&ion. Ovide Liv. 5. des Triftes 
Elég.-a.v. fi. aditdeipéme: 

^An magis infirmo non vacat ejfe mihi ? 

2 1 Buccas inflet ] C’étoit une expreffion dans le lan- 
gage Latin qui fignifioit fe mettre en colère. lUis qui 
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précédé eft pour in illos , fi on le rapporte à inflet. On 
peut encore le conftruire avec ira t ns. 

2 3 . Pratereâ ] M. le Prélident Bouhier a aulfi propôfé 
de mettre pratereo , au lieu de prarerea ; & cette correc- 
tion a encore été admife par le Pere Sanadon , qui veut 
de plus qu'gû mette au 2 j. vers & pneris au lieu de ut 
pUeris. 

3 3 . Quafttis patiens ] M. Eentlei & le Pere Sanadotf 
veulent qu’on mette ici fapiens dans la place de patiens ; 
& cette leçon tft autorifée d'un grand nombre de MSS. 
anciens. 

4 6 Hoc capiet venter plus qttàm meus ] Le Pere Sana- 
don veut qu’on life capiar , & plus ac meus. M. Cunin- 
gham & M.Bentlei ont aulïi fait la première corre&ion 
fur l’autorité de quelques Mif. 

5" o Vivent i) M.Cuningham croit que la meilleure le-, 
çôn eft viventis'f & le Pere Sanadon foutient que c’eft la 
feule bonne. 

î 1 Suave eft de magno ] Nous lifon de , au lieu d’ex , 
après M. Cuningam & le Pere Sanadon. 

55. Malim ] ï.es éditions vulgaires portent mallem . 
Mais Meilleurs Bentlei , Cuningham & le Pere Sanadon 
ont préféré malim , qui eft la leçon des Scoliaftes Sc des 
meilleures MIT. 

59 Qui tantuli eget , quantum eft opus ] C’eft la le- 
çon que fuit le Pere Sanadon , au lieu de tantulo eget , 
quant'o eft opus, cette corre&ion n’eft pas ajoutée fur des 
autorités moins fortes que la précédente. L’édition de 
Paris de 1 503. porte rantali eget , qnttnto eft opus. Mais 
tantali, au lieu de tantuli, eft mauifeftement une faute 
d’impreflîon. 

. 95 Vmidius quidam ] M. Bentlei , M. Cuningham 
& lé P. Sanadon lifent qui tam , au lieu de quidam. ■ 

100 FortiJJtma Tyndaridarum ] Quoique cette leçon 
fe trouve dans les MIT. de Quintilien , le P. Sanadon 
après M. Cuningham la croit défcdueufe,& veut qu'un 

Oiij 
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REMARQUES SUR LE TEXTE 

life Tyndariarum > au lieu de Tyndaridarum. Il veut 
aulfi qu’on life acfi , au lieu de aut fi, dans le vers fui-, 
yant , fondé fur l’autorité de deux MIT. 

iii Ma jori] M, Cuningham ayant trouvé meliori 
dans un Mil', a trouvé cette leçon préférable à Majori j. 
& le P. Sanadon à fon exemple l’a introduite daus le 
tTcxtc* 

SATYRE II. Page 28. 

* G. Depellere ] Cette leçon n’a prévalu dans les édi- 
tions que depuis Aide Manuce , félon le P. Sanadon » 
qui veut qu’on préféré propclîere , qu’il dit être du plus 
grand nombre des Mil. & des éditions. Nommément 
l’édition de Paris de 1 50 j. porte cette derniere leçon. 

12 Fufidius ] D’autres éditions , comme celle de Pa- 
ris de 150 j , lifent Fufidius. M. Dacier croit qu’il faut 
lire Fufitius , comme dans un fragment de Catulle. Le 
P. Sanadon croit aulïï que les deux Poètes ont voulu 
parler du même perfonnage ; mais il penfe qu’il vau- 
droit mieux réformer le Texte de Catulle par celui 
d’Horace. Le fragment de l’Epigramme de Catulle eft. 
fort imparfait , & le nom propre dont il s’agit ici y eft 
défiguré en plus d’une maniéré , puifqu’on y lit fufitius 
fuffetius & fufitius. 

’ 2<$ Gorgonius ] Le Pere Sanadon veut qu’on life Gary 
gonius. Deux favans Commentateurs , dit-il , ont rap- 
pellé cette leçon dans le Texte après fept ou huit MflV 
Ce changement paraît peu important. 

SATYRE III. pag. 54. 

7 Itérant , io Bacche ] M. Bentlei eft le premier qui 
fe foit apperçu qu’il falloit lire ici iteraret , au lieu de 
àraret , qui paraît s’être introduit par une faute de Co- 
piftes. Le P. Sanadon a fuivi cette corredion. 

20 Im'o alia,& fort a fie minora ] Rien de plusautorifé 
. que cette leçon qui cft de tous les Md'. & de toutes les. 
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anciennes éditions. On croit qu’ Aide Manuce eft le pre- 
mier qui s’eft avifé de mçxxxthaud , au lieu d’cir , cequi 
fait un fens bien different. 

25 Cum tua pervideas ]Tous les MIT. & les édition» 
portent pervideas , ou prxvideas : mais l’une & l’autre 
leçon a paru défeêhieufe au P. Sanadon , qui veut qu’on 
Iife prat créas. Pour le changement qu’il a fait dans le 
même vers en mettant male dans la place de mala , il 
eft fondé fur l'autorité de quelques MIT. Sc de quelques 
éditions. 

40 Polypus Bagnes ] La leçon vulgaire porte ^Agn.t, 
Mais le P. Sanadon , fondé fur l’autorité de deux Mfl. de 
Van-Pauteren , de Baxter , de Meilleurs Bentlei & Cu- 
ningham , veut qu’on life Hagnes. Le nom d’Hagne ou 
à'Hagna fe trouve dans les Inlcr iptions & dans les an- 
ciens marbres. 

48 Balbutie feaurum ] M. Dacier, pour conferver la 
grâce de ce partage , veut qu’on life ici feaulum. Mais 
M. Bentlei a fort bien montré que l'exemple d’Arifto- 
phane , dont le Commentateur François s’autorife , n’a 
rien de commun avec ce partage d’HoracejSc que le ver- 
be balbutie fe rapportant à varum aufli bien qu’à feau- 
rutn , la même raifon que l’on produit pour lire feau- 
lum ne devoit pas avoir moins de force pour obliger de 
lire valum. Le P. Sanadon ajoute que mettre des L au 
lieu des Rn’eft pas le défaut de ceux qui hégàyent, 
mais de ceux qui graflayent , ce qui eft fort différent. 

Talis fuleum male pravis ) M. Cuningham & le P, 
Sanadon ont rétabli ici le texte que les Grammairiens 
avoient corrompu, en mettant pravis fultetm male ta- 
lis , apparemment parce que le vers leur paroifloit plus 
beau. Horace dit, tali malè pravi, comme il a dit dans 
cette même Satyre malè lippus , malè parvus , malè 
laxus. 

58. llli tarde , cognomen ) M. Bentlei & le P. Sana- 
don veulent qu’on mette ac cognmen j mais il ne paroît 

O iv 
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point de néceffiré de fuivre là-deflùs leur conje&ure. 

6 j Simplifier quis & efi) Lambin , dit le P. Sanadon» 
a varié fur cet endroit , & il a toujours mal pris Ton. 
parti. D’abord iL avoit mis fimplifior fi quis : mais 
ayant reconnu enfuitc que cette leçon n’étoit pas foucc- 
nable , il mit dans le Texte fimplifior quis at efi , qui 
eft moins mauvaife. La première leçon ne paraît dans 
aucun Ms. Bt la fécondé eft conteftée- Celle qui porte 
quis 8 c efi y eft de tous les M(T qui ont pafl'é fous les 
yeux de Cruquius , de Puiman , de Vander-Beicen 8 c 
de M. Bentlen Et elt ici pour etiam. Cette leçon fé . 
trouve aulîi dans l’édition de Paris de i yo j . 

6 y . AdpeUet ) Lambin , ajoute le P. Sanadon , a 
mieux réufli dans cette correétion que dans la précéden- 
te. Celle-ci eft d’un Mf. & cette autorité eft fortifiée 
par celle de l’ancien Sçoliafte, qui explique adpellet par 
adpeUaverit , interpeüet . La leçon ordinaire adpcUau 
eft la moins bonne. 

86 7 \ufionem ) Le P. Sanadon foutient que prefque 
tous les Mil', portent 7 \ufionem , ôc non pas dru fanent , 
qui n’a paru dans les éditions que depuis Aide Manuce. 
Dans l’édition de Paris de iyoj.on lit dans le Texte 
7 \tjfimem , & dans les Kotes on lit 7 \ujfo. Le nom de Ru- 
fon étoit ordinaire chez les Romains. 

il j. Sacra divûm ) On a lu depuis Aide Manuct 
divûm fixera. L’un vaut bien l’autre ; mais le change- 
ment qu’a fait le P. Sanadon en mettant fixera divûm , 
n’eft qu’une reftitution. Toutes les anciennes éditions 6c 
nommément celle de Paris)de i yo 3 ^ portent cette der- 
nière leçon. 

r 27 Sapiens crepidas fibi numquam , 6cc. ) M. Cunin- 
gham a mis dans le Texte fiapiens crepidas nequefefir' t 
nec fiuleas unquam. Maïs tous les MIT. , dit le P. Sana- 
don , s’oppolènc à cette corre&ion , 6c il 11’y a nulle 11c- 
celfité d’y avoir recours . 

228 Sutor tamen efi fiapiens. ffixo ? ) Le P. Sanadon, 
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'après deux autres habiles Critiques , lit Qui , au lieu de 
Quo. Deux MIT. autoi ifcnt ce changement. 

i j i Sutor erat) Deux nouvelles éditions qu'a fuivies 
ie P. Sanadon portent ton for ; & cette leçon eft autorifée 
par deux MIT. Il y a plus de deux fiécles qu’Alexandre 
de Naples a dit auffi qu’Alfenus avoitété barbier , 
fenum hune où adolefcenti.i Tonflrin&m ex e rcuijfc. 

Sic eprimut omnis ) M. Cuningham & le P. Sanadon 
lifent protinùs dans la place d ’optimus , fondés fur l'au- 
torité d’un feul exemplaire. 

140 Si quii peccAvcr» ) Le P. Sanadon lit peccaro , 
qui fe trouve dans plufieurs copies MIT. fc dans quelques 
éditions. 

SATYRE IV. pag. 60 . 

18 . Loquentis ) C’eft fans raifon , comme fans auto- 
rité j qfte Lambin a mis loquentem dans la place de /«- 
quêtais. 

25. Eripe turbâ ) L’édition de Paris dé r porte 
elige, d’autres ernc\ mais eripe fe trouve dans les plus 
anciens MIT. Cependant le P. Sanadon après M. Bentlei , 
croyant qu’il préfente uu fens éloigné de celui de l’Au- 
teur , veulent qu’on life plutôt arripe. 

26 iAb avaritia ) Deux Mflf. nous ont confervé cette 
leçon, qui a été fuivie par Jean Vander-Doès,par Théo- 
dore Marcile, par Chabot , par Daniel Heins , & par le 
P. Sanadon. Ceux qui lifent ob avaritiam , dit ce der- 
nier , deshonorent Horace , & par une expreflion qui 
n’eft pas Latine ; & par une double conftruâion , qui eft 
vicieufe. 

^iut mi fer à ) Prefque tous les MIT. de Vander-Bexen, 
& deux de M. Bentler portent mifer\ 6s le P. Sanadon 
a adopté cette leçon, 

}2 Foetus ) Le P. Sanadon , après M. B'entfeï , veut 
qu’on life poétam. On ne voit pas fur quelle autorité ce 
changement eft fondé* 

Ov 



Digitized by Google 




S it REMARQUES SUR LE TEXTE. 

j 8 EJJ'e poetas ) Le P. Sanadon veut qu'on life poetis* 
Acronliloit afnfi, dit-il, dans fon Ms. il cite cet exem- 
ple dans fes Scolies fur la Satyre Non quia. Macenas % 
pour juftifier une conftruéHon toute femblable. Cette 
leçon a été maintenue par Van-Pauteren, & par Nicolas 
Heins , & rétablie de nos jours dans le Texte par deux 
iàvans Commentateurs. 

Ï9. Non , ut fi J olvas , 8cc. ) La conftruâion eft : non 
inventas disjefti poéu membra , ut fi filvas , &c. 

69 Non ego fim ] C eft pour fum. On doit dire la mê- 
me chofe de habeat , de recxttm , de videar , Sac. 

78. Inquif] C’eft ainfi qu'il faut lire , dit le P. Sana- 
don , & non pas inquis, dont La derniere fyllabe ell lon- 
gue & dérangeroit la derniere fyllabe du vers. 

86 Vnus avet ) Un ancien Ms. porte amet ; & le Pere 
Sanadon fuit cette leçon comme la meilleure ,& ilveuc 
qu’à la fin du 8 8 vers on mette Bacchus au lieu de Liber. 

r 00 lAbfore ) Le P. Sanadon veut qu’on life a/ore,qur 
fe trouve dans trois MA*. & dans cinq des meilleures 
éditions , prétendant que les Anciens ne mettoient ja- 
mais ab devant une /. 

104. Infuevit pater optimus hoc me ) Telle eft la le- 
çon de tous les Mfl'. , félon le témoignage de Vander- 
Eéken. On ne fait pas pourquoi quelques-uns fe font 
avifés de corriger le Texte , & de lire infevithoc mû 

109 Vrque Barras inops ) L’édition de Paris de 1 foj* 
lit Bar us ; & l’on trouve une grande variation dans les 
Mfl'. fur ce nom. M. Bentlei a fbupçouné qu'il falloic 
lire ut qui farris , & le P. Sanadon a admis cette leçon 
dans le Texte. 

1 1 1 Scetani ) La leçon de fatarù , au lieu de fettani * 
qu’a fuivie le P. Sanadon, après deux célèbres Commen- 
tateurs , eft de prefque tous les anciens exemplaires. 

/ 
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SATYRE V.pag. 85. 

7. Quod. erat te terri ma ) Le P, Sanadon a fuivî cette 
leçon d’après les éditions de la Jonte , de Baxter , de Vf. 
Bentlei,& de M. Cuningham ; & elle fe trouve dans un 
des meilleurs MIT. de Pulman. La leçon commune de* 
Terrima n’eft pourtant pas mauvaife. 

1 S Mbfentem ut cantat) Cet ut , dit le P. Sanadon , 
que quelques Copilles ou Grammairiens avoienc retran- 
ché , parce qu’ils n’en voyoient pas la liai Ton avec ce 
qui fuit , & qu’il eft inutile pour la mefure du vers , a 
été rappelle dans le Texte fur l’autorité de plus de douze 
MIT. il lignifie là la même chofe que dum. Terence 6c 
Plaute fe font exprimés plus d’une fois de cette ma- 
niéré. 

20 Cum nll ) L’édition de Paris de 1503. porte nxl 
cum ; &c’eft la leçon de tous les M fl”, de Pulman, de 
Berfman & deVander-Béicen, que fuit le P. Sanadon. Il 
croit qu'Alde Manuce eft le premier qui a mis quum nil 
dans le Texte. 

27. Macenas optimus y arquc Cocceius ) Vander-Bekett 
dit que les plus anciens exemplaires féparent oprimus de 
Macenas ; & le P. Sanadon là-deflîis lit Macenas , opti- 
mns atque Cocceius . Les anciennes éditions , comme 
celle de Paris deifoj. ne mettent point de virguleavanc 
ni après oprimus. 

ï 2 Cicirri ) L’édition de Paris de iço j. porte Ci ci r ht. 
Aide Manuce paroît être l’Auteur de la leçon vulgaire 
Cicerri , qui eft contredite par les meilleurs MIT 

70. Deterius nihilo ) Cette leçon fe trouve dans l'é- 
dition de Paris de i?o $. d’autres ont Nîlo deterius , ou 
nulle deterius. Mais le pere Sanadon , après lix des plus 
habiles Critiques, a jugé toutes ces leçons défcftueuiès, 
auxquelles il a fubftitué Nihilo deterius , qu’il prétend 
être la leçon des meilleurs MIT. foutenant que le vers 
commence par un anapçftç, dont la mefure avoit lieu 
dans le vers Pithiecr* O vj 
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72. Pœni arfity macros dum turdos ] Cette leçon s’efl 
eonfervée dans deux MIT. , dit le P. Sanadon , 8c j e fuis 
perfuadé que c’eft la véritable. Les premiers Grammai- 
riens ont trouvé que la cadence feroit plus belle" en- li- 
fant pcen'e macros arfic , 6c leur corre&ion a gagné le 
grand nombre des copies ; mais outre que cette leçon 
embarraflè la phrafe , Horace ne s’eft nullement mis en 
peine de donner à fes Satyres la grâce de la belle verfi- 
fication. 

S 8, Qui locus à forci ) M. Bentlei a foupçonné que. 
ce versétoit de la façon de quelque Grammairien , qui 
avoir voulu défigner plus particulièrement la ville d '£- 
quotuticum ; 8 c le P. Sanadon penfant que le Commen- 
tateur avoit euraifon , a retranché ce vers, de fon édi- 
tion. 

SATYRE VI. pag. 98. 

4. Impcritarint ] L'édition de Paris de iyoj. fuie 
cette leçon ; d’autres lifent imperirarunt . Le P. Sana- 
don n’approuve ni l’une ni l’autre leçon, & croit qu’i»»- 
peritarent y qui fe trouve dans un grand nombre de 
MIT. ell plus élégant. 

18 Ntsfacere) M.Bentlei a jugé qu’il vaudroit mieux 
mettre vos facere , & que cela feroit plus modefte dans 
la bouche du Poète ; & le P. Sanadon a admis cette le- 
çon , contre l’autorité de tous les MflT. < 5 c de tous les 
exemplaires. 

Longe iatique remotos ) Cette leçon eft la plus reçue 
parmi les Editeurs. Grand nombre des MIT. porte longé 
fongique remotos , que M. Bentlei 6c le P. Sanadon 
croient être la leçon la meilleure. 

24 guo tibi Tilli ) Le P. Sanadon, après plufieurs ha- 
biles Commentateurs,! jugé que cette leçon étoit préfé- 
rable à celle qui porte Tullî.Biïc eft autorîféepar quan- 
tité de Mfl*. le nom de TiUius fe trouve dans Cicéron , 
dans Sénéquc } dans Suétone 6c dans les ancieunes In P; 
çriptions, 
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47 Nunc quia, Mœcenas, tibi Jim ) L'édition de Paris 
de 150 porte , Nunc quia Jim tibi Mœcenas ; 6c c’elt 
la leçon de prefque tous les MIL & des anciennes édi- 
tions, qui ne varient qu’en ce que les unes mettent Jim t 
& les autres fum. Le P. Sanadon , qui fuit cette derniers 
leçon , croit que ce n’eft que pour donner au vers une 
plus belle cadence qu’on a mis, nunc quia , Mœcenas , 
tibi fum. 

59. Felicem dicere non hoc me pojfum ) L’édition de 
Paris de 1 fo j . met ducere dans la place de dicere ; & le 
P. Sanadon n’approuvant point la leçon qui porte pof- 
Jkm , ou pojfm , veut qu’on life pojfîc, que M. Cunin- 
gham a trouvé dans un Ms.le faifant rapporter à quivis. 

54. Nu Ua etenim mihi te ] C’cft la leçon vulgaire 
qui fc trouve dans l 'édition de Paris de 1 fop. Le Pere 
Sanadon fit plufieurs autres Critiques lifent tibi me fur 
l’autorité de deux MIT. & pour la raifon qu’ils ne croient 
pas que la modeftie ôc la politefle ait permis à Horace 
de s’exprimer autrement. 

68 Sdc mata Infra ) Le P. Sanadon lit aut , au lien 
de ac. Un Ms. fie une anciennne édition du Scoliafte fa- 
vorifent cette leçon , qui fe trouve aufli dans l’ édition 
de Paris de 1 joj. 

87 Ob hoc nunc ) Quantité d’Editions portent cette 
leçon. Le P. Sanadon 5 c plufieurs autres Critiques , ap- 
puyés fur de bons MIL veulent qu’on life ad hac, pour li- 
gnifier propter bac. L’édition de Paris de 1 50$ . lit ob 
hoc que , qui me paroîtroit préférable à ob hoc nunc* 

126 Fugio rabioji tempora Jigni ] Un des meilleurs fit 
des plus anciens MIL porte une leçon bien differente , 
que M. Rentlei,M. Cuningham ôc le P. Sanadon croient 
être la véritable, fugio campum , lufumque trigonem. 
Le champ de Mars eft défigné par campum ; 6c lufus tri~ 
gon eft le jeu de la paume, appellé autrement pila trigo- 
nalis , parce que les joueurs faifuieut entr’eux un triau- 
gle. 
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SATYRE VII. pag. 120. 

2. Ibrida ) L’cfcale , Vander-Beken , Gérard VofF, 
M. Dacier & le P. Sanadon écrivent jbrida , & non pas 
Hybrida. 

I f . Kir*«r inertes ) Le P. Sanadon lit verfet ; & la le- 
çon eft tirée de plulieurs Mil', de Lambin , & des édi- 
tions de M. Bentlei & de M. Cuningham. Horace a dit 
ailleurs barbatum amenda verfat. 

20. CompofîtHs meliüs ) Le P. Sanadon lit compofîti» 
Un ancien Ms. , dir-il , nous a confervé cette leçon que 
M. Bentlei & M. Cuningham ont rappellée. Elle eft élé- 
gante ; & les meilleurs Auteurs , furtout les Poètes , en 
ont fouvent ufé. Quelques éditions ont compofitum , qui 
eft la leçon la plus défeftueufe. 

28 Saljo ,multùmquejlnenti ) Le P. Sanadon lit mul- 
toque fluenti, croyant que l’adje&if mulms eft beaucoup 
plus élégant que la particule modale multüm. On trou- 
Ve dans Virgile , coUis qui plurimuf urbi imminet. Mais 
ces raifons de pure convenance ne parcilFent pas fuifi- 
ftmtes pour autorifer à changer le Texte. 

j 4. 7 {tges confuefii ) On lit ordinairement canfueris , 
dit le P. Sanadon; mais l’édition deVenife , de Bade, 
de M. Bentlei , & de M. Cuningham porte confuefti , qui 
fe trouve dans les Scoliaftes & dans quelques Mfl'. & le 
mode abfolu convient mieux ici que l’adjonftif. L’édi- 
tion de Paris de ijoj. porte aulli cette leçon. 

SATYRE VITI. pag. 12 6 . 

I I Jnf rente , cippus in agro ) In fronte fur le devant, 
du côté du chemin : in agro , fur le derrière , dans les 
terres. Nous lifons in agro , non pas in agrum , avec le 
P. Sanadon. Cette corre&ion eft autorifée par un Ms. 
Elle a eu l’approbation de Vander-Beicen , & M. Cunia- 
gltam lui a donné place dans le Texte» 
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14 guâ modo r«/?«)C’eftainfl que lifent M. Bentlei,. 
M. Cuningham & le P. Sanadon. Les Copiftes n’avoienc 
mis qito que pour le faire accorder avec aggere , ce qui 
n’eft nullement néceflàire. 

3 t Servilibus ut qn& jam peritura modis ) C’cft-à- 
dire ut potè qua jam ejfet peritura. Cette leçon , dit le 
P. Sanadon , qui a paru depuis peu dans deux de nos> 
meilleures éditions , fe trouve autorifée par fîx excellais 
MC Les Copiftes ont fouvent confondus qux & que. 

37 ln me veniat ) C’eft la leçon que fuit le P. Sana- 
don , au lieu de venianr. Douze MIT. , dit-il , & quatre 
ou cinq éditions tant anciennes que nouvelles nous l’ont 
confervée. C’eft au/fi la leçon de l’édition de Paris de 
1503. 

40 'Rgfonarint ) M, Bentlei , M. Cuningham & le P. 
Sanadon croient que c’eft par une erreur de Copifte 
qu’on lit refonarent , qui ne fauroit figurer avec abdide~ 
rint y arferit , & horruerim, 

SATYRE IX. pag. 134. 

3 ^Accurnt quidam ) On lit ordinairement occurrir% 
mais accurritell de Vander-BeKen , de M. Bentlei , de 
M. Cuningham, du P. Sanadon de pluiîeurs ancien- 
nes éditions , parmi lefquelles fe trouve celle de Paris 
de 1503. Cette demierc leçon a même quelque chofe 
de plus animé. 

1 1 BollaneJ L’édition de Paris de 1 5 o 3 , porte Salarie. 
Le P. Sanadon , qui fuit cette leçon , dit que ce mot eft 
ainfi écrit dans les Infcriptions, dans prefque tous les 
MIT. & dans quatre des meilleures éditions. 

30 MotÂ divin a anus urnâ ) Cruquius a propofé le 
premier cette leçon j M. Bentlei l’a jugée néceflàire , 8 c 
l’a placée dans le Texte. Le P. Sanadon a adopté cette 
corre&ion , prétendant que la leçon vulgaire , divinâ, 
mot a anus urnà , fait une ambiguité qui a été remarquée 
par l'ancien Scoliafte , à caufe de la difficulté qu’il y a 
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de fa voir à quoi fe rapporte muta. , fi c’eft à anus ou à 
Urnâ. / 

48 Non vivimus illic ) Cette leçon qui eft de plufieurs 
MC , dit le P. Sanadon , a reparu depuis quelques an- 
nées dans d’excellentes éditions. Vivimus n’a pas la 
même grâce , & femble n’étre qu’une glôfe. 

50 Nil mi officit , inquam ) C’eft ainfi que lit le P. 
Sanadon. Les éditions communes portent unquam\ 
mais c’eft une méprife de Copifte. Inquam s’eft confer- 
vé dans plus d'une douzaine d’excellcns MIT. & d'ha- 
biles Critiques l’ont maintenu dans le Texte. 

SATYRE X. pag. 144. 

27 Patrifque latine ) M. Dacier & M. Bentlei tien- 
nent pour la leçon vulgaire , qui met latini , le faifanc 
rapporter à patris. Le P. Sanadon an contraire veut 
qu’on mette latine , le faifant rapporter à exudare. Ses 
garans font plufieurs bons Mil. fie un grand nombre des 
meilleurs Critiques , entr’autres Lambin , Cruquius, 
Tournebue , Vandcr-Beicen , & M. Cuningham. 

$7 Diffingit ) Les MIT. font partagés fur cette leçon, 
au fit bien que les éditions. La leçon la plus commune eft 
celle que nous fuivons. Les éditions les plus anciennes , 
nommément celle de ijoj. avec une bonne partie des 
MIT. portent i fingitjpxt le P. Sanadon avec deux autres 
Critiques modernes ont remis dans le Texte. 

44 Varias ducit : molle arque facetum ) Le P. Sana- 
don lit Varias : duElu molle , &c. Il prétend que cette 
leçon eft celle des meilleurs MIT. fit que les autres ne font 
que des altérations de celle-ci. 

çg. kAc Jl qui s ) C’eft pour quàm fi quis. M. Dacier 
a jugé à propos de mettre ici an au lieu à'ac , fans auto- 
rité comme fins néceflité. Quelques Copiftes , ajouta 
le P. Sanadon , ou quelques Grammairiens avoienc 
déjà mis 4F daus le Texte j mais le plus graud nombre 
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des MAT. & les meilleurs font pour la leçon aejî quisy 
félon le témoignage de M. Bentlei. *At & an ne làu- 
roient faire ici d’autre effet, que defufpendre la peufée, 
& de la rendre imparfaite. 

78. Cruâer J Les éditions modernes portent cette le- 
çon. M. Bentlci & le P. Sanadon lifent cruciet : & ils> 
croient que c’eft par ignorance ou par méprife que m*- 
tier s’eft introduit. JOmnes Codites dit M. Bentlci , cum 
■vetufiis edirumlbus cruciet clare exhibent. C’eft la le- 
çon que porte nommément l’édition de Paris de 1 jo 3. 

86 Bibule ) C’eft la leçon de Nicolas Heins & du P» 
Sanadon , qui fe trouve dans huit ou dix des meilleures 
éditions, au lieude Bibuli.- 

f Liv. II. SATYRE I. pag. 160. 

I.hitendere opus ) C’eft ainfi , dit le P. Sanadon , que 
parlent tes Latins. On ne trouve nulle part tendere opus , 
qui eft la leçon ordinaire. M. Bentlci foupçenne avec 
raifon que la première fyllabe A'intendrren difparu fous 
la plume de quelques Copiftes.Ces omiflîons ne font pas 
rares dans les MÎT. Audi M. Cuningham a-t-il rétabli 
in tendere dans le Texte. Nicolas Heins avoit déjà jugé 
cette corre&ion néceflaire , & Lambin l’a trouvée dans 
plulîeurs de fes Mfl'. 

20 T^ecalcitrat J Le changement que le P. Sanadon , 
après M. Bentlei, a fait de recalât rat en recalcitret , pa- 
roît fort inutile. 

24. Milonius ) On trouve dans un Ms. MiUttuius ; & 
le P. Sanadon a adopté cette leçon. 

j i. 5 / Mali cejjerat ) Il y a concertation fur cette le- 
çon:le plus grand nombre des Mfl’. & l’édition de Parts 
de 1 foj port tgejferat, & quelques éditions cijj'arar. M. 
Dacier juge qu’il eft indifférent de mettre l’un ou l'au- 
tre J & 1 & P. Sanadon fout ient au contraire, après M* 
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Bentlei , qu’il faut donner la préférence à cette derniere 
leçon ; que gerere ne fe dit point dans un fens abfolu , 
au lieu que cedere , pris abfolumcut , eft d’un ufagc éta- 
bli & non contefté. 

41 Dcftringere ) La leçon commune eft diftringere » 
Le P. Sanadon fur l’autorité des meilleurs Mil*. Sc des 
plus habiles Critiques lit dcftringere. 

47. Cer vins irais* s ) Il y a pour Cervius les mêmes 
garands & en plus grand nombre que pour defiringere » 
Vander-BcKen dit : in omnibus exemplaribus Cervitts le~ 
gitHr.C'cft. la leçon de l’édition de Paris de 1503. 

49. Sicjuid ,fe judice, certes ) C’eft la vraie leçon, 
dit le P. Sanadon qui s'eft confervée dans quelques Mfl» 

& dans les anciennes éditions. La leçon vulgaire eft,yï 
t)His,je judice , cerret. L’édition de Paris de 1 fo$. porte . 
fi c/uid ,fe judice , certet ; mais c’eft par une faute d’i m- 
preflion que certes paroît avoir été changé là en certet . 

78, Diffingerc poffinm ) Quelques Copiftes ont étran- 
gement défiguré le mot de diffingere : ce qui a produit 
qiutre autres leçons , diffindere , dlffigere , diffidere , & 
defringere. M. Dacier s’en eft tenu à diffindere ; mais M» 
Bentlei & le P. Sanadon ont donné avec plus de raifon 
la préférence à diffingerc , qui eft la leçon de la plus 
grande partie des Mfl'. & des anciennes éditions, Sc nom- 
mément de celle de Paris de 1303. 

84 Laudatus Cafcire ) Rutgers , M. Bentlei , M. Cu- 
ningham Sc le P. Sanadon appuyés fur l’autorité de fept 
ou huit Mfl ont placé dans le Texte cette leçon , au lieu 
de laudatstr , qui met dans le vers une tranfpofition 
défagréable. 

85. Latravertt ) Vander-BeKen afliire que cette le- 
çon eft de tous les anciens exemplaires qu’il a vûs;& 
M. Bentlei , que c’eft celle de toutes les éditions» C’eft 
donc contre toute raifon que quelques-uns ont voulu 
mettre ici lacera vertu 
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SATYRE II. pag. 178. 

l. £hid virtus ,& quanta , boni ) Boni, c’eft-à-dire> 
mes amis , comme l’explique M. Dacier , qui ajoute qu’il 
11e faut pas lire bonis , qui fait un fens ridicule. Mais je 
ne vois pas quel fens fi ridicule ce favant Commenta- 
teur reconnoît dans la leçon qui porte bonis. Elle fe trou- 
ve dans l’édition de Paris de r JO j ; & le C ommentaire 
fur le Texte explique ce mot de deux façons , qui ne pré- 
fentent rien que de très-rai fonnable. La première expli- 
cation dit que bonis peut lignifier dans cet endroit inter 
bona ; parce que c’eft-là ce qui fcrt à relever la vertu de 
la frugalité,lorfqu’au milieu des biens qui fourniffcnt le 
moyen de donner dans l’excès de la bonne chère , on vie 
dans la fobriété : Dicit Jignanter bonis , quod pote fi ex- 
pont inter multa bona : qui'a illic virtus eminet , ubi pec- 
candi poteflas efi, nec tamen peccat. La fécondé explica- 
tion elt que bonis eft mis là pour lignifier les gens de bien, 
qui font les feuls en qui la vraie vertu fe trouve : vide- 
tur tamen pttiùs exponendum ejje bonis , fupple bomini - 
bus ; quia in malis nulla virtus efi, licet quid de gener » 
virtutis faciant ; ut licet Jobri'e vivant qui fua ligurie - 
runt , quia plura non habont , habere tamén veüent , mro 
virtutis ,fed necejjîtatis ccnfendum efi. Ces deux expli- 
cations ne préfentent rien que de rai fonnable ; 5c la der- 
nière furtout eft la plus naturelle. On conçoit aifémene 
que la vraie frugalité qui mérite le nom de vertu , eft 
celle qui ne s’exerce point par la nécelfité où l’on s’eft 
réduit par fa mauvaife conduite de vivre fobrement, ou 
par le defir defordonné d'amafler des richefles ; or cette 
vertu ne fe trouve que dans les bons. Il ne feroit donc 
pas furprenaut , qu’Horace qui parle ici eu l'hilofophe» 
eût eû ce fens en vûe. Je crois même qu’il feroit fort 
difficile de trouver des exemples d-’ Auteurs Latins qui 
ayeat mis au pluriel boni pont lignifier amici. penfç 
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donc que l’ancienne leçon d’Horace qui porte bonis y 
pourroit être la meilleure. Je n’ai point voulu cepen- 
dant changer là-deflus le Texte moderne, avant d’avoir 
preflenti là-deflus le jugement des Savans, 

4. Abnormis fapiens J L’édition de Paris de içôj r 
tant dans le Commentaire , que dans le Texte, met anor- 
mis , qui eft plus doux à la prononciation qu ’abnormis, 
4 c qui pourroit bien être la vraie leçon. 

6 Acclinus fulfis ) Les éditions ne font point d’ac- 
cord fur ce mot. elle de Paris de 1 503 . porte Acclivis ; 
d’autres plus récentes Acclinis , ou adclinis. M. Cunin- 
gham ayant trouvé dans un Ms. adclinusjl l’a mis dans 
le Texte ; & le P. Sanadon a fuivifon exemple , trou- 
vant qu ’ yAdclinis fàljis fait une confonance défagréa- 
ble. 

37. Jejunns ra.ro flomaclms) Le P. Sanadon , après - 
M. Bentlei , a retranché ce vers du Texte , croyant qu’il 
n’étoit point de la façon d'Horace. Le principal fonde- 
ment fur lequel ce jugement eft appuyé , c’eft que ce 
vers caufe de l’interruption dans la fuite des penfées; 
mais cette prétendue interruption eft-elle fi éloignée 
du ftile d’Horace , qui dans bien d’autres endroits fait 
voir qu’il n’étoit pas extrêmement foigneux de donner 
une exa&e liaifon à fes penfées? Au refie il 11’y a rien 
dans ce vers qui ne puiflè fort bien s’accorder avec ce 
qui le précédé. Voyez, le fupplémeur aux not. tom. V. 

48 tÆcjuora alcbant ) Les éditions vulgaires portent 
étc/mr alebat. Le P. Sanadon fur l’autorité de plufieurs 
MIT. & de fix des meilleures éditions , a préféré xquor* 
tlcbanc. Cette leçon fc trouve aulfi dans l'édition de 
Phrisde ifoj. 

54. Si te alto pravtes detorfcris.J Un Ms. , dit le P. 
Sanadon , nous a confervé cette leçon. Elle eft élégan- 
te , & tout-à-fait dans le goût d’Horace ; la penfée eu 
eft même plus jufte, & trois Critiques l’ont déjà réta- 
blie dans le Texte. Les G ranimai tiens n'en ont pas jugé 



Digitized by Google 




DU Liv. II. DES SATYRES. 

AÏnfi ; car il y a apparence qu ils n’ont mis pravum , 
que pour le faire aecorder avec te qui a précédé. 

J 5 Dictum cognomen) Le P.Sanadon lit aulfi duRum, 
au lieu de diRum, d’après unMs.St deux favans Editeurs. 

64 Hâc cajtis angit ) C’eft la leçon des plus anciennes 
éditions ,& nommément de celle de Paris de ijoj. M. 
Dacier & le P. Sanadon lifeut aiunt, au lieu à' angit : 

je ne fais fur quelle autorité ils fout fondés. 

65 Mutidus crir , qua. non offendat fordibus J M. Da- 
,cier lit , qui non ojfendet ; Daniel Heniius , qui non of- 
fendat \ 6 c c’eft auffi la leçon de l'édition de Paris de 

1 ?oj. Nous fuivons celle du P. Sanadon , qu’il aftùre 
être bien appuyée fur l’autorité des MIT. & des éditions. 

84. Vbive ) M. Bentlei , M. Cuningham & le P. Sa- 
nadon ont cru qu’il fallcj^ lire de la lorte , pour évitée 
l’ambiguité défagréablt qui fe trouveroit dans ubique 
& ils croient à l’explication que le Scoiiafle donne de 
cet endroic , qu'il a lîi ubive dans fon Ms. 

8 Et traiïari ) Cet & , qui ne fe trouve point dans 
le commun des éditions , s’eft confervé dans quelques 
MA. & a repris fon ancienue place dans les éditions des 
Savans modernes - . 

r 1 8 S eu longumpojl temptts ) C’eft la leçon de tous 
les Mfl'. & de toutes les anciennes éditions. On ne fait 
d’où eft venu quum, au lieu de fin, qui s’eft emparé des 
éditions ordinaires. Du tems de .Lambin un Savant 
avoir jugé qu’il falloir mettre longo pqft tempore , au 
lieu de longum poft tempus. M.Cuningham & le .Sana- 
don ont approuvé ce fendaient , & ont admis cette le- 
çon dans le Texte , fonpçonnant que la leçon commune 
n’elt qu’une glofe de Grammairiens. 

1 2 ? Culpâ potare magiftrà ) Tous les MIT. portent 
cette leçon. Id ab omnibus teftatum eft , dit M. Bentlei , 
nniverfos qui adliuc vifs funt codices uno confenfu habere r 
culpâ magiftrà. Cela fufHt , dit le P. Sanadon, pour faire 
rejet ter cupâ 6 c cuppâ , que l’on a voulu introduire i«£ 
fans befoin comme fans autorité. 
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SATYRE III. pag. 1 96 . 

1 Si rar'o fcribis ) Le commun des éditions porte Jk 
r.tro fcribis. M. Bentlei, M. Cutiiugham & le P. Sana- 
don veillent qu’011 lifey» , au lieu de Jîc , fur l’autorité 
de fept MIT. Vander-Bcken a approuvé aufli cette leçon. 
A l’égard de fcribes , au lieu de fcribis , je 11e vois pas 
qu’il y ait de raifon pour changer fur ce point la leçon 
ordinaire. 

5 ^At ipjts Sarurnalibus hue fugijli febnus.) Cette 
leçon met ^ At au lieu A’^ib , & recule le point après / 5 - 
i/rins. Deux favans Critiques , dit le P. Sanadon , ont 
ainfi reftitué le Texte fur d’excellens Mil'. Le /èns da 
Poète demande qu’on ne fépare point fobrius de fugifti. 

1 3 . Comires educere tatu ) Rutgers a foupçonné 
qu’il falloit mettre qnid-tH ,l»u lieu de tantôt j & le 1\ 
Sanadon a admis cette leçon dans le Texte.. 

39 Pudor te mains urgetj Le P. Sanadon après pla- 
ceurs Mfl. fle plufieurs éditions lit ‘ingir, au lieu d urgef, 
qui fe trouve dix vers plus haut. 

43 Quacumque infeititia vers) Quelques Mfl. ont 
jjucmctimqHe , au lieu de qnacumqu e , 6c le P Sanadon, 
après M. Cuningham , n’étant pas content de l’une 6t 
l’autre leçon , a mis à la place cujufqut. Ce changement 
fait fans autorité paroît fort inutile. Ce que dit le P. Sa- 
nadon que qintcumque ne convient pas bien avec infà- 
tia , parce que l’ignorance ne tire pas proprement fes 
différences d’elle-méme , mais qu’elle les reçoit de fon 
fujetou de fon objet, eft une idée de Commentateur 
trop recherchée , qui ne peut venir naturellement dans 
l’efprit de perfonne qui lira cet endroit d’Horace. 

ço Vtrùmque ) Ici les éditions ne font point encore 
d’accord : les unes lifent utrifqut , d’autres utrtqste ; & 
le P. Sanadon , après M. Cuningham , veut qu’on life 
tsrrssmque , pour rendre l’idée des Voyageurs qui s’éga- 
rent , plus générique. 



» 
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71. Ckm rapies in jus ma lis ridenrem alienis J Qiiel- 
que Grammairien ne faifant pas attention c|ue malisell 
ici pour genis , 6c la première fyllabe longue , s'eft avifé 
de mettre jura au lieu de jus, pour rétablir la mefurc 
du vers , qui auroit été vitieufe. Cette leçon défec- 
tueufe , qui porte jura , fe trouve dans 1 édition de Pa- 
ris de 1 joj. 

108 Qui difcrepai iJHs ) La plupart des édition* 
portent quid. Celle de Paris de 1503. met qui -, prefque 
tous les Mfl'. 6c celui même d Acron, s’accordent à 
cette leçon. Vander-Bexen, M. Bentlei,- M. Cuningham 
£c le P. Sanadon fe font accordés à bannir qnid du 
Texte. 

1 29 Tuo quos xre pararis ) Jolie de Bade eft le pre- 
mier qui dans fon édition de 1 503 . a corrigé le Texte , 
eu mettant tuo ÿu 1 j de tuo s. Cette corredion a été 
approuvée par M. le Févre , M. Dacier , M. Beutlei , M. 
Cuningham , 5 c le P. Sanadon. 

133 Occidit Oreftes) Le P. Sanadon lit occidis , qui eft 
la leçon de fept MtF. 5 c de quatre éditions. 

1 ï i.Jam hac au foret ) Le F. Sanadon lit jam jant 
Attfcret, après M. Cuningham, qui a rappellé cette leçon 
de Nicolas Heins. Jean Vander-Docs veut qu’on life 
a gitur dans le vers fuivant 5 mais la corredion n’eft ni 
neceflaîre , ni autorifëe. 

154 InfiansJ C’eft-à-dire prompte. On a lû jufqu’ici 
ingens, dit le P. Sanadon. Rien n’étoit plus hors de pro- 
pos que de charger de beaucoup de nourriture un efto- 
mac aô'oibli par la diète. C’eût été tomber d’un excès 
dans un autre , & accabler le malade plutôt que de le 
foutenir. La corredion eft de M. Cuningham, 5 c je n’en 
vois point de plus heureufe. 

x 5 f . Tu cejfas ] t. ’eft la leçon de tous les MflT. & de 
toutes les éditions avant Muret , qui a jugé à propos de 
mettre quid. M. Dacier 6c plufîeurs autres Commenta- 
teurs ont adopté ce changement fans nul fondement. 
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1^6 Quanti empta ) Malgré l’autorité des éditTotis 
M. Cuningham & le I'. Sanadon ont mis cm tum dans le 
Texte , foutenant que cette épithéte doit fe rapporter à 
ptifanium , Sc non pas à »rift , qui n’eft qu’une partie 
du rcmtde. 

Vftujfibus ) Le commun des éditions porte ofto ajjlbus, 
depuis que Lambin a introduit cette leçon.Tout ce qu’il 
y a de MIT. & d'anciennes éditions eft pour ottujfîbus , 
que le P. Sanadon , après deux autres fa vans Critiques 
a rétabli dans le Texte. On lit aufli dans Feftus : pofi- 
quàm arejignato uti coepit populus T{omxnus , Tarpeiâ 
Icgc cautum eft, ut bos centujftbus , ovis dtcujftbus afti- 
maretur. 

' 257. *An furtis , pereamve rapinis ? ) Les éditions ne 

font point ici d’accord. M. Daciçr lit comme l’édition 
de Paris de 150$. furtis , pe?\mque -, d’autres li- 
fent pereamve ; Daniel Heinfius pereamne , 2 c le P. Sana- 
don , furtis peream , anne rapinis. 

1 66 . Balatroni J La plupart des éditions ont Bara~ 
.rhrone ; dès le tems des Scoliaftes ce mot a été lû diver- 
sement. La leçon que nous avons fuivie eft de deux MIU 
iur l’autorité defquels M, Cuningham & le P. Sanadon 
l’ont rappellée dans le Texte. Voyez le fupplémcnt aux 
notes tom. V. 

172 Ludere vidi ) Tous les MIT. & toutes les éditions 
portent cette leçon ; mais M. Bentlei, M. Cuningham 
& le P. Sanadon n’en étant pas contens , le premier a 
mis perdere dans la place de ludere , & les deux autres 
credere. Je ne vois rien de plus inutile que ces correéfcions. 
Voyez le fupplément aux notes tom. V. 

1 8 } Et aéneus ut (les J La leçon la plus commune 
tüaut tÆncus. Celle que nous fuivons eft de deux Mil', 
anciens, de PaiTemt , de Jofeph deLefcale ,de M. Bent- 
lci,de M. Cuningham, & du P. Sanadon, qui obferve que 
les anciens Poètes n’ont point employé meus , mais 
qu’ils ont toujours dit aéneus ou aénuu 

194 Putrefcit] 
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194 PutrtfcitJ Les éditions varient fur cette leçon* 
"Les unes portent putefcit ,• & les autres qui font en plus 

f rand nombre , ont putrefcit. Cette dernière leçon eft 
e la plupart des MÜ.-& des anciennes éditions. Le P.Sa- 
nadon remarque <que purcre lignifie feulement rendre 
une mauvaife odeur , & 11e fuppofe point néceflairemenc 
de corruption , telle qu’elle devoit être dans le corps 
d’Ajax mort. 

234 Tu nive J IlTaut fous entendre in , dit le P. Sa- 
nadon. Les Grammairiens l’ont crû nécefliire , & l’ont 
mis dans les MIT. dans la place de tu. Mais Thomas 
■Jolinfon dans fes notes fufGratius lit tu nive, &c. 
les éditions de deux habiles commentateurs préfentefit 
la même leçon ; & il eft aifé de voir que tu eft né- 
ceflkire id , pour diftrnguer la perfonne à qui le jeune 
-débauché adrefle la parole. 

312 Tantum dijfimilcm) C'éft ainfi qu’on fît dans 
deux excellens Mfl.Sc dans deux des meilleures éditions. 
LesCopiftcs ouïes Grammairiens, ajoute le P. Sana- 
don , voyant tante à la fin du vers , ont crû 

qu’il devoit aUlïi y avoir tante difflmilcn* au commen- 
cement. Les éditeurs & les interprètes n’ont pas eû la 
moindre difficulté fur cette leçon , qui n’eft pas même 
Latine. 

316 Num tantum , fuffians fe , magna fuijfet f ) On 
lit ce vers différemment dans les éditions vulgaires qui 
portent ï Num tandem ,fe inflans ,flc magna fuijfet f 
L’édition de Paris de 1503. n’eft différente qu'en ce 
qu’elle met Num tandem fuffians. Quatre anciens Mff'. 
portent num tantum , & l’on en dte encore un pins 
grand nombre pour fuffians fe. Sur ces autorités M. 
"Bentlei , M. Cuningham , $c le P. Sanadon fe font déter- 
minés à la leçon que nous avons fiiivie , qui paroît la 
meilleure. Levers fuivnnt a encore été plus défiguré par 
les éditeurs qui lifent Major dimidio. Num tante au- 
lien de Major dàn : num tantum t 

Tome III. P 
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\ 

SATYRE IV. pag. 4. 

10 Simul & %omauus , an bo/pes J Telle eft la leçon 
de* MIT. & des anciennes éditions , que les Critiques 
modernes ont rétablie dans le texte. Ce n’eft que de- 
puis Aide Mauuce qu’on avoir lû an %*manus , an 
hefpes. 

ij Vt mugis alla rotundis) On lit communément 
alba ; mais cette leçon tfl fi ridicule , dit le P. Sana- 
don, qu’il eft furprenant qu’on l’ait fouffcrte fi loug- 
tems dans le texte. M. Cuningham eft le premier qui a 
fait rcparoître la vraie leçon dans fon édition. 

19 Mtifto mifcere Falerno ) Les éditions vulgaires por- 
tent mijh , que le P. Sanadon & trois autres Critiques 
ont reconnu être évidemment une faute de copifte. Ils 
ont corrigé le texte par le changement d’une feule lettre 
en mettant mufto. 

37 xAverttre mensâ ) Le P. Sanadon après un grand 
nombre de Mû' & plufieurs favans éditeurs, lit averrers. 

44 Fcecunda leperis ) C’eft ainfi qne le P. Sanadon & 
quatre des meilleurs Commentateurs ont jugé qu’il fal- 
loir lire. Cette leçon qui eft appuyée fur l’autorité de 
deux MfE ne faurdit être que de l’Auteur même. Plaute 
a dit de même Eléphant us gravi d a ; te Pline mus una , 
mus reperta. Dans tous ces endroits fœmina eft fouf- 
etitendu. Faute de cette attention quelque Grammai- 
riens ont crû que facuriia leporis étoit une faute , le 
lui auront fubftitué/arondi, qui fe trouve dans le com- 
mun des éditions. 

61 Flagirat immorfus rçfiei ) Sept MfT. dit le P. Sana- 
don , & huit tant éditeurs que favans Critiques nous 
ont tranfmis cette leçon qui eft la feule véritable. Elle 
fe trouve nommément dans l’édition de Paris de 1 503. 
Ceux qni lifent in mer fus en deux mots , ri’en fauroient 
tirer aucun fens raifonnable , comme ’M. Bentlci l’a 
fort bien montré. 
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64 *Ar pin gui mi fier e ) Nous fuivons ici le P. Sana- 
don qui a mis ici «r au lieu de qm>d. M. Bentlei 5c M, 
Cuningham ont rappeîlé d’un ancien Ms. -cette leçon , 
qbi leur a paru nécefl'aire pour l'explication du texte. 

66 Patau créa ] Les éditions ordinaires portent pu- 
truie ,; mais dans prefque tous les MIT. on trouve pa- 
*wir,& pluïîeurs habilesCrmqaes ont reçu cette leçon 
avant le P. Sanadon. 

78 Magna mvvoe flvmacho] Le P. Sanadon après plu- 
iîcurs Savans , a admis movet , aulieu de mavenr , fur 
fantoricé de onfce Md', qui ont ccmfervé cette leçon. 
Movet eft -mis là abfolument , & convient mieux avec 
la particule disjunftive fin qni ftiit , que movtnr, 

i'i In iftktùs^ TH. le^Fevre-éft le premier qui a conjec- 
turé qu’il falloir mettre ici marris nulreti de Mappit. 
Mappa , dit le P. Sanadon , lignifie une ferviece , & ne 
fauroit convenir ici , où il s'agit d’entretenir la pro- 
preté du .plancher. 

89 QnHmcunnqac ) C’eft la leçon du P. Sanadon 8C 
de M. Çuningham que nous avons fuivic'id , aulieu de 
la leçon vulgaire qmeamqtec. 

90 Menton referas ) Ces deux mots font tranfpofes 
dans plufieurs éditions , où l’on lit referas memon , nu- 
lien de tnemeri referas? contre l’autorité de tous les Mit 

SATYRE V. pag. 154. 

3 Jam ne delofi ) Le P. Sanadon a changé ici la leçolt 
commune, en mettant cUlosè? aulieu de dolofo. Il a 
fuivi en cela la conje&ure de Daniel Heins , qui fe trou- 
ve appuiée deTautoriré d’un Ms. & de quatre éditions. 

j 8 F» cognltor )' Ce j? qui eft des MIT. a été travefti 
en fi en fis dans lesécütions , dit le P. Sanadon. On et» 
trouve des exemples dans Plaute. 

79 0 f endes J Cette leçon, que le I’ere Sanadon juge 
la meilleure , fe- trouve dans le Ms. du Scholiafte îr 
dans deux de nos meilleures éditions. LesOrammai- 

Plj 
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iien?bu lesCopiftes ont crû qutGarrulus demandoit UH 
verbe de troifieme perfonne , & dc-là offender s’eft em- 
paré des MIT. * 

89 Quart* ejîe partis Vlijfes ) Plufieurs MfT. & quel- 
ques éditions ont confervé cette leçon. C’eft la formule 
même des anciens tedarnens , dit le P. Sauadon. Beau- 
coup de MAI portent fis L’édition de Paris de 1 joj. 
fit fit. 

93 EJlGaudia prudent un* vultu celare ) C’eft-à-dire, 
frudenrùm eft celart vultu gaudia. Barth a tiré cette 
le jOn d’un des plus anciens Mfl’. & il ne doute point 
qu’elle ue foit d’Horace lui-même. Le P. Sanadron a 
crûaufA devoir la préférer à la leçon ordinaire , pro- 
dentem vultum , qui ne lui paroiiToic pas fqfeeptibic 
d’un feus raifonnable. 4 

SATYRE VI. pag. 170. 

9 Déformât agellum) Les MIT. l’édition de Paris de 
150 j , celle de Daniel Heiufius , & plulïeurs autres li- 
ient denormat aulieu île déformât , qui fe trouve dans 
les éditions vulgaires. Le P. Sanadnn aciû aulfi que 
denormat , quoique ce verbe ne fe trouve point ailleurs , 
ne devoir pas être exclu du texte où il l’a rétabli. 

*9 Quid tibi vis ? Quai res agis , infane ? ) Il y a 
une variété étonnante dans les le ons que fouruiflènt les 
différentes éditions fiir ce vers. Quelques-unes , comme 
celle de Paris de 1 50} , portent Quid tibi vis infuse & 

Î uas res ? D’autres , comme celle de Daniel Heinfius âc 
e M. Dacier , Quid vis infane ? & quas res agis ? & 
d’autres : Quid tibi vis infane , & quas res agis i Cette 
derniere leçon cil la plus autorifée , & en même- te ms 
la plus défeôueufe , puifqu’clle charge le vers d’une fil- 
iale de trop. M. B.-nthlei voulant la corriger , a mis, 
Quid tibi vis infane , & quam rem agis ? & M. Cunin- 
gham , Quid tibi vis infane î Qua agis rtrum : Le P. 
Sanadon a préféré la leçon que nous ayons fuivie , qui 
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i» fes garans dans les MIT. Vander-Beken en cite trois , 
& lui donne fon ftrffragc : Meliùs Itbri très MJf. £ht!d 
tibi vis i £htas res agis , infane ? 

44 Threx ejl Galiina ) Vander-Beken allure auffi que 
Threx aulieu de Thrax eft la leçon des plus anciens Mfll 
% AnriquiJJimi codices non Thrax y fed Threx habent ; Scc'eft 
encore la leçon des meilleures éditions , félon le témoi- 
gnage du P. Sanadon.Les Latins ont dit tantôt Threx 6 c 
Threicius , & tantôt Thrax fie Thracius. 

4 6 Ccrvius J L’édition de Paris de r yo j . lit Gerriut 
aulieu de Ceruius. 

8 } Neqsse iUe ) C’eft la leçon de plus de douze MflT. 
dit le P Sanadon , & des anciennes éditions. Lambin 
a’cft avifé de corriger iUi , en quoi il a été fuivi par la 
foule des éditeurs qui font venus depuis. Mais ille eft 
plus élégant & plus du goût d’Horace. 

92 Vis tu ) Lambin a auffi mis mal à propos vin ta , 
dans la place de vis tu , qui eft des meilleurs éditeurs 
tant anciens que nouveaux. 

109 Pralibans onrne ) C’eftainft que Iilcnt Talbot % 
M. Bentlei , M. Cuningham & le P. Sanadon , après ini 
excellent Ms. Les copiftes ,dit ce dernier , qui ont mie 
pralamlrens fe font trompés , & ont entraîné les éditeurs 
dans la même erreur. Pr&lantbere ne fe trouve nulle 
part dans le feus quon lui donne ici. 11 ne fe dit que 
pour radere , movdere , en parlant d'une rivière qui bai- 
gne fes bords. 

SATYRE VII. pag. i88. 

19 iAc prior iUe ) Quelques Mfl'. ont acrior i!!b ; 
l'édition de Paris de ifo$. acrius ïUt. Vander Bckeix 
s^eft déclaré pour ac prior tllo, qui eft la le onde M. 
Dacier ; & Daniel Heinfius tient pour ac prior ille , qu’* 
fuivi le P. Sanadon. *Ac eft ici pour quant ; & cette 
eonftraftion eft fort ordinaire à Horace. 

3 <f Milvias J U P. Sanadon , après M. Bentlei , vent 

P iij. 
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qu’on life Mulvius , qui eft la leçon de trois excellentes 
éditions , & qui fe trouve dans, deux Mil'. & dans les an- 
ciennes inscriptions. M. Beutlei ajoute que les meil- 
kures éditions de Cicéron , de Saluftc , de Trébcl- 
lius, d’Ammien Marcellin , de Laôauce fit de Prudeuce,. 
porteut pons Mulvius , au. lieu de pans Milvius qui a 
fris le deflusdans les éditions. 

3 1 ^idde fnpex ■di&sjÇ'eR ainfi.que le lit P.Sanadon 
au lieu de fupra diclis fondé fur l’autorité de huit on 
neuf Mû’. Sc de quatre des meilleures éditions. 

y 6 Mobile lignum ) Le P. Sanadou & trois autres, 
lava ns Critiques veulent qu’on life Jtgnum , prétendant 
que lignum ne détermineroit pas aûez. le feus du Poète,, 
puifque l’on pourroic fe fervir de la même expreffioiv 
pour lignifier un bâton ou tout autre morceau de boi* 
que l’on feroit remuer par le moyen de quelques corde» 
ou de quelques reflorts. Mais cette raifon ue paroît pas 
iftif&fante pour autorifer ce change meut. 

70 Si ducat) Le P. Sanadon veut auflî qu’on lilè en 
cet endroit duttor > qui elV la leçou d’un Ms. que M. 
Cuningham a mife dans le texte. 

SATYRE VUE pag* $04* 

4 . Die , grave , &e.) Aide Manttce eft le premier- 
quia mis du dans la place de die , qui- eli la leçon de» 
Mfl. des anciennes éditions , & de quatre plus recettes» 
24 Totas fimel ) Deux ou trois Mû. dit le P. Sanadon 
& deux des meilleures éditions porteur /émet . , dont 
Jimul ne paroît être que la glofe. 

JO Ba/féris affi , aequo)- La plupart des éditions ont 
retranché ajfi , par la fause des Copiftes ou des Gram- 
mairiens., qui. n’n>nt pas fait attention que la moitié du 
mot atcÿte appartenait au vers fnivant. D’autres ont 
change arque en tr- ; mais arque eft furement d'un 
grand nombre de Mil', die le P. Sauadon , & affine peut 
venu' que de- la main d’Horace même. 
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88 » Anferu ail/* ) Le P. Sanadon a mis alb* dans la. 
place d all/i , après deux là va ns éditeurs , qui ont trouvé 
dans trois VI 1 K cette leçon qu’on ne peut pas foupçon» 
ner venir d>-s Copiftes ou des Grammairiens. 

94 Velut luis ) M. Cuuingham a changé cette leçon 
eu -velu; Ji fans autorité. 
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NOTES ALPHABÉTIQUES 

SVR LES SATYRES 

D’ H O R A C E. 



A C C 1 U S. Lucîus Acciiis étoit un- Poëte tragique 
fore eftimé de fon tems. Horace , Ovide 6c Qiiin» 
tilien s’accordent à lui donner de grands éloges 5 & le- 
dernier ajoute que les défauts qu’on lui reproche ne doi- 
yent être imputés qu’au tems où il a. vécu : Cétterkm ni- 
t»r& fumrr.x în excolendis eperibus manu: magtsvtderv. 
f»cefi tempoiibus quim ipfi defttifle. Il étoit plut jeune 
que Pacuve de 50. ans , & mourut en 6 1 8. 
Agamemnon. Voyextom. I. ^Atrideu 
Agave y Fille de Cadmus , femme d’Equîbn Roi do 
Thèbes, 6c mere de Panthée , qu'elle mit en pièces dans 
un tranfport de fureur aux Fêtes deBacchus, croyant tuer 
une bête fauve. Ne fe reconnoiflant point dans ce tranf- 
port , elle porta la tête de ce fils au bout de fon Thyrfe, 
& alla toute joyeufe de fa proie , l’offrir à Cadmus fon 
pere , comme la tête d’un fanglier , afin qu’il la mit à 
, la porte de fa maifon , félon la coutume de ce tems-Ià , 
qui dure encore aujourd’hui. Euripide a fort bien. traité 
u fujet dam fes Bacchantes,. 
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' 'Aoktpfa. Voyez les notesdu I. volumev 
Aiax. Voyez les notes du I. volume. 

Am. Voyez les notes du II. volume. 

Albius. Cet Albius dont parle Horace Satyre IV. dw 
Liv. I. v. 18 , lorfqu’il dît , St'upet ^ Mb tu s are , pa« 
roît être le même que dans le vers *09. ci» il eft dit ï 
Nonne vides *Albi ur malt vivat filins. 

Comme cela auroit pft convenir à la mauvaife conduite 
de Tibulle,qui à l’âge de 4 . ans-où il mourut- ,avoit fait 
de fi folles dtpenfes qu’il s’étoit ruiné, quelques uns ont 
crû quec’étoit do lui dont Horace avoit voulu parler 
dans cet endroit ; mais M. Dacier qui’ prétend qu’Ho-- 
race avoit vingt - trois ans plus que Tibulle , & n’étoic 
plus fous le Gouverneur lorfque celui-ci naquit, foutient 
qu’il n'avoit pû entendre parler à fon père des débauches 
d’un homme qui-ntétoit pas encore né. Ce que nous 
dirons à' l'article do Tibuüe détruira cet arguments 
Albucius. On ne fait quel eft cet Albucius pcrc de 
Canidie , dont il eft parlé dans-la I. Satyre du Liv. Ift 
Mais fa fille eft fort connue par les Odes & les Satyres 
qu’ Horace a faites contre cette famtufe Magicienne. IL 
y a un autre ^ Albntius dont il eft fait mention dans 
l'Ode II. du même Livre , qui n'éft pas non plus bien 
connu. Torrentius a cru que c’étoit Titus Ali-utius dont 
il eft parlé dans les Satyres de Lucilius , & qn’ainfrHo- 
race neparloit pas dans cet endroit d’un perfonnage 
de fon tems. M. Dacier croit que ce fèroit- plutôt le fils 
de celui là. 

Alfénus. Quelques Commentateurs ont crû que 
cet Alfénus étoit le Conful de 755. Il y a grandeappa- 
rence qu’ils ont pris le fils pour le père , dit le P. Sana- 
don. Il paroît que c’eft Alfénus' de Crémône, qui après 
avoir été Cordonnier, ou félon d’autres Uarbier , dans 
fon pays , vint à Rome où il étudia la fcietice du Droit, 
& fut un dts plus habiles Jurifcon fuites de ce tems-là* 
Catulle eut avec lui des liaüons fort intimes , comme. 

P V 
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il paroît par l’Ole XXVII. yAlfene immemor qu’il tut 
adrtfla. L’épithéte Va fer , qu’Horace donne à AJftnas, 
marque fon habileté dans la fcieneedes Loix.Servius die 
qu'il faifoit auffi des vers : etiam carmina aligna cozn- 
fofvijfe dicitur. Mais le P. Sanadon veut qu’on révoque 
cela eu doute ; aufli - bien que ce que dit M. Dacier, 
que dans le partage des terre» du Mantouau cet Alfénus* 
vendit fervice à Virgile ; 5c que par réceauoi fiance ce- 
lui-ci l’a chanté dans la IX F.glogue fous le. nam de Va- 
rus ; Vare tuum nomtn , fcc. 

Alife. Ville du Samnium peu loin du Vultiurne , 8c 
au voilînage de la Campanie. On faifoit dans cette ville 
de grandes coupes d’une efpéce de foyenee , qu’on nom- 
moit Alifaues , dont parle Horace dans la Satyre VIII, 
du II. Liv. v. 3 f loïfqu’il die j 

Invertttnr vAltphanisvinaria rota. 

Par Vinaria on doit entendre ici oinophora , les cruches 
de vin. C'étoit la coutume quand ces crûmes éroîent 
vuides , de les reoverfer , & de mettre l’ouverture con- 
tre terre. Lucilius i 

Vertintt oinophorts ftatckm , fententia Hoirs. 

Ce qu’on ptur rendre de la forte : 

Par le via que l’on nom ver Je , 

Et que noms buvons ici , 

La bout eide fe renvirfe , 

Et notre raifort auffi. 

Aipinus. Les conjtftures les plus raifonnablcs , fé- 
lon le P. Sanadon , font que cet ^Jlpinus , dont parte 
Horace dans la X. Satyre du LiV.I. v. 3 *..cft Furius Bi- 
baculus ; & que le vieux Scholiafle l’a peufié ainlî , quoi 
que les Copiftes ayenc défiguré le nom de Bibacuhts ea 
celui de Vivafius ; fit que le fumonn à’^AIpium , par le- 
quel Horace le défigne fignific qu’il éroit ne dans la Par- 
tie des Gaules qtiioccupoit les Alpes. Stloiv M. Bcntlei 
ce n’étoit qu’un fobriquet , qui lui fot donné à caufe de 
ce vers de fa façon don t notre Poète fe marque dans un 
autre endroit ; Jupiter hybtrnat canâ nive confpuit 
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idlpes. M. Dacier croie au contraire qu '^Alptnus étoit le 
▼rai nom de cet Auteur. Il avoit fait une Tragédie fur 
Memuon à l’imitation de celle d’Efchyle y mais il étoit 
Û enflé, & fi dur dans fa compi lation , qu' Horace dit 
que par cette enflure il égorgeoit Agamemnon avant 
que le coup d’Achille lui fut porté. Il avoit fait auffi un 
Poème Héroïque fur la guerre d’Allemagne, où il avoit 
tout defig- ré le Rhiu , en décrivant fa fource. Ce Fu- 
ms étoit né i Crémone en fix cens cinquante-deux. 

Anitus. Melitus & Anytus furent les plus grands 
ennemis de Socrate, qu'ils firent mourir parleurs faufles 
accufations. 

A.nticyrb. Nom propre d’nne Ifle qui étoit placé* 
dans le Golfe autrefois appelle Miliacus , aujourd'hui 
Golfe de Zeïtoo. Comme daus cette Ifle croifioic beau- 
coup d’Hellcbore qui efl propre a purger le cerveau , les 
Anciens difoitnt proverbialement d’un homme dont la 
tête n’étoit pas bien réglée, qu i! devoir faire un voyage 
& Antycire: navigjt ^4vticyr4tn^o mmeon le voit dans 
Horace Sat III. Liv. II. v. 8 j.& ifid. dans Ovide <U 
Vonto- Liv. IV v. dans Perfe Sat. IV, ▼. 16. Le 
Géographe Etienne dit , que V Antycire célébré pour fou 
Hellébore , étoit une ville. M. Dacier en diftingue deux 
de ce nom, l'une daus laPhocide,fur le bord du Golfe de 
Corinthe , à 10. milles de Delphes y dont parle Pline 
Liv. IV. Chap. j. l’aufie près du Mont Oëta aux confins 
de la Theflalie & del’Atcique; & il prétend que c’efl 
dans cette dernière que cnifloit le plus excellent Hellé- 
bore, mais qu’on le préparait mieux daus la première, 
parce qu’on le mék>it avec une certaine graine qui y 
croilToit. En conféqueuce il foutienr que c’eft à l'Anti- 
cyre de la Phocidc qu’on envoyoit les malades. »> On 
« peut voir fur cela , ajoute-t-il, un partage deStrabon 
93 dans le IX. Liv. Pline dans le Chap. XXV. du Liv. 2ï* 
s» marque la «lofe de chaque drogue pour le mélange. Il 
»= dit que l’on mettoit /dans du vin doux une pincée de 
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» cette graine*, dont il a été parlé , avec une oboîe- 
•» & demie d.’Hellébore blanc , & que cela purgeoit 
•» toute forte de bille 6c de mélancolie. « Le Père 
Sanadou veut au contraire que l 'yAnticyre dont a 
parlé Horace ait été l’Ifle du Golfe de Zeïton , fituée en- 
tre la Janna & la Livadie ; & que la ville fi tuée dans la 
Livadie Méridionale fur le Golfe de Lepanthe aujour- 
d’hui Svola , qu’il dit qu’on nommok en Latin Jdfiti- 
tyrrtt , a é*é mal-à-propos confondue avec l’Ifle nommée 
Âlntûyra , dont l’Hellébore étoit tranfporté dans cette 
ville , où les Romains alloient le prendre. 

Anxur. Ancienne Cité des Volfques dans le Latiumj 
aujourd'hui ville Epifcopalt de la Campagne de Rome, 
que nous nommons7Vxr4ane.Elle étoit à trois milles de 
Feronie. Les Grecs la nommèrent Tracbina , àcaufe de 
fa fituatiou , d’un mot Grec qui fignifie âpre , rude. Ce 
nom s’efl transformé par corruption en celui de Terra* 
tina. Les Volfques , au-rapprrt de Pline , lui donnèrent 
celui d'Anxur, ou plutôt d 'Axur , qui efl un nom de 
Jupiter dans la langue de ces peuples-, à caufe que 
cette ville étoit fous la proteflion- de ce Dieu; Ou 
a une médaille de Jupiter Axurus , où il éft repré < 
fenté avec une grande barbe. ^ 4xur fignifie la même 
chofe qu 'intonfui , à qui on n’a point fait la barbe , ou 
qui- a la barbe longue. Virgile a parléde cette ville Liv. 
VII» de l’Enéide , lorfqu’il a dit : 

Circsumque jugum , quels Jupiter yAhxptrusarvït 
Prtjidct , & viridi gaudens Feront a luco. 

Appio s Claudius Cxcus. Il fut créé Ccnfeur vers l’an 
de Rome 445 ; te. il fe rendit recommandable par fa 
févérité dans l’exercice de fa charge , qu’il exerça pen- 
dant cinq ans. Cet Appiusfe rendit encore célébré chex 
les Romains par les ouvrages qu’il fit faire pour la com- 
modité du public : ce fut lui qui commença à faire pa- 
ver le chemin qui s’appelloit de fon nom la voie Idf- 
pienne , qui menoit de Rome à Brindos , dont- Horace 
parle dans la Satyre V. du Liv. L Ce chemin , le pre- 



Digitized by Google 




StTR LES SATYRES, 34! > 

mîer de l’Empire Romain qu’on fe foit avifé de paver, 
«toit encore remarquable par la beauté de l’ouvrage. 
Appius le commença à la porte Capène , 6c lecomluift 
feulement julqu’à < apoue , parce que de Ion tems le* 
Provinces les plus éloignées n'apparcenoient pas encore 
aux Romains. L'agrandilltment de la Republique ,& 
fur- tout la conquête de la Grèce 6c de l’Afîe obligèrent 
à le poufler plus loin jufqu’aux extrémités de l'Italie 
fur les bords de la Mer Ionienne. Jules Céfar ayant été 
établi Commiflaire de ce grand chemin , y fit de gran- 
des dépenfes , 6c le mit en l’état où il étoit du tems 
d'Horace. Les pierres.dont ce chemin cA pavé , ont été. 
tirées , à ce que l’on croit , de trois carrières de la Cam- 
panie, donc l’une e A près de l’ancienne ville de in utile, 
l’autre près de la Mer entre Toufole le Naplc,6cJa 
dernière proche de Terracine-C’cA auflî cet Appius qui 
avoit donné fon nom à ce bourg qu’Horace dans la 
même Satyre v. 3. appelle Forum Ippi . C’étoit une 
bourgade du Latium au pays des Vollques à 45 . milles 
de Rome , dans le Marais Pontino , Palus Potnp/ina , 
entre Séria au Nord , & Claufira Hcnsana au Sud. Ap- 
pius pendant fen Confulat avoit (ait jetter vue: digue 
au travers de ce marais, & AuguAe y fit enfuite creufec 
un Canal depuis le marché d’ Appius jufqu’au Temple 
de Feronie. Prope Terracinam , dit Strabon , qua 'Pp- 
mam itur , propterviam ^ ppiam fojpt long a dufta efi , 
qua paluftribus fluviattbujque impleruraquis. 

Koÿ arius. Le Verleau , uu des douze lignes du Zo- 
diaque compofé de trente étoiles. Le Soleil y entre à la 
fin de Décembre , lorfque l’année finit , & qu’une autre 
doit recommencer. C’eA pourquoi Horace Satyre I. du 
Liv. L V. 3 6 . dit , inverfum. contrijlat * 4 quart us an- 
num ; entannus in verjus eA ce que nous appelions l’an- 
née révolue. 

Arbuscula. Célébré Comédienne dont il parlé 
dans le IY . liv. des Epitres. de Cicéron à Atticus. Ctlui- 
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ci lui ayant demandé , fî Arbufcula avoit bien jotré 
dans rAndromache d'Ennius,que l'on veuoît de repré- 
fenter , Cicerou répondit : quarts nttnc de ^Arbufcnlà : \ 

val de placftir. 

Ahellus. On ne fait quel eft cet Arellus dont Ho- 
race parle Sat. VI. du Lrv. II. v. 78. on cou j eft ure ce» 
pendant que ce peurroit être cet Arellius Fufcus, célé- 
bré Orateur de ce tetns-là , dont il eft parlé dans Sé- 
neque. 

A Ricin. Ancienne ville des Latins fur k chemin 
d’Appius à vingt milles de Rome. Elle eft aujourd’hnr 
dans la Campagne de Rome. Son nom moderne eft 
Rizva. 

Aristiffb. Ce Philofophe fut le chef de ta fcfte 
Cyrénaïque, & le premier de l’Ecole de Socrate qui prie 
de l’argent de fes difcrpks. Pcrfonne ne fut mieux que- 
lui aflaifonner la morale au goût des Grands. Sa doc- 
trine étoit fort décriée parmi les Stoïciens & les Cini- 
ques;mais il s’en trou voit bien dédommagé par l'accueil 
que lui faifoient Denis le Tiraii , & les Seigneurs de la 
cour de ce Prince. Il faifoit confifter le fouverain bhn 
à ne vivre que pour loi-même ne fe foucier d. rien 
6c à chercher la volupté des fens partout ou elle pou- 
voit fe trouver. Horace le loue en plus d’un endroit 
d’une maniéré , qui marque biçn k penchant qu’il 
avoit pour la morale d’uu Philofophe 11 commode. Il 
étoit Alriquain , de la ville de yrene en Libye , aujour- 
d’hui Caïroani dans le Royaume de Barca. D’autres lui 
donnent pour lieu de fa 11aiflan.ee rifle deThéra,la 
plus méridionale des Cyclades , connue de nos jours 
fous le nom de Santorin. Ouoiqu’rlen foit, il étoit Greç 
d’origine , puifque l’Ifle de Théra avoit été peuplée par 
une colonie Greqne , & que la ville de Cyrén- fût en- 
fuite bâtie par une colonie de Thçra. D'où vient qu’Ho- 
race dans la Sat. IIL du Liv. IL le nomme Gracus 
xArijtippHi, L’hiftoirc que le Pocsc fhk raconter à Ster- 
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tinîus dans cet endroit , convient fort daw la bouche 
d’un Stoïcien qui avait intérêt, de décrier Atiftippe. 
Elle eft rapportée par d’autres tout difercscunent. Ou* 
prétend que cet Ariftippe n’avoi» : qu'un efclavc&noa 
pas plulieurs à fa fuite qui portoit fou argent , & qu R 
ne lui commanda d’ca jetter > ue ce qu il avoit de trop. 
Voici ce que Laërce en a écrit après Bion : San efclavc 
qui portait fan argent dam le ^ojfage >_/e trouvant trop 
chargé , jette ce que tu as de trop > dit-il , & ne porte que 
te que tu peux porter. Ckeron parle au contraire de 
quelque argent qu’ Ariftippe fit jetter dans la Mer , & k 
loue fon aâiov. Il parok difficile au milieu de tout cela 
de l ien démêler la vérité de l’hiftoirc. 

Aristophane , Poète comique. 11 étoir d’ Athène,. 
du Bourg appelle Cidatenien, St de la Tribu Patidionide. 
J1 avoit un naturel bilieux ardent . le genie tourné à 
la raillerie , lofprk libre & élevé-. & un courage qui le 
portoit à n'épargner peïfonne quand ilYagtfloit de re- 
prendre ksi vices. P« plus de 50 Comédies qu’il avoit 
compofées , nous n’en avons pins qu’onze qui foient 
parfaites te, fana lacunes* Ce Poète qui florifïoie vers la 
findelaguerreduPélQfponèfe.moueut environ vers 
l’an 400. avant l'Ete Chrétienne , trente ans après 
Cratiu. 

ARMkNifl. Voyez lea notes du 1. vol. 

A R R 10$. On fojapçonnc que cet Arrius , ou Arius 
dont parlt Horace Sat, III. du Liv. U. v. 86. pourroit 
être ce Q.. Arius dont Cicéron, parle dans fon Oraifon 
contre Vatisiu* , qu’il appelle fon ami , lequel donna 
ce magnifique feftin dans le Temple de Caftnr , où Ci- 
çeron trouve n auvais que Vatinius eût affilié en robbe 
noire : ut in epulo £f_y4rrïi fam-iliaris met taga. putlk 
accumiere*. 11 parok partout ctt endroit de Oceroa 
que ce feftin d’ Arius étoit un laRifeernwmjm de ces iel- 
tins publics que l’on donnoit aux Dieux dans desocca- 
lions importantes , & qui étoicnr réglés & ordonnés pas 
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des Pré très établi s à cet effet % & appelles Epnlones , 8£ 
feptem viri Epulonum. M. Dacier & le Pcre Sanadon 
croie lu d onc que cet Arrius éteit un de ces fept ; 8e que 
c’eft pour cela que Staberius , au rapport d’Horace f 
l’avoic choifi pour Ordonnateur du feftin qu'il char- 
goit Tes hériters de donner au peuple. Ce font les fils de 
eet Arrius dont il paroit au (U qu Horace a parlé au ver» 
*42. de la meme Satyre , lorlqu’il a dit , guinti proge* 
mes lArrt, &c. 

At abo lu s» C’eft un vent régionaire , qu’on croie 
être le même que Vlapix , donc il eft parlé dans les no- 
tes du I. vol. Pline dit de ce vent , fri gare exurït tsrefet- 
ciens , ce qui explique à merveille le Torret ^ital/nlus 
d’Horace. 

ATAcmr.Les peuples qui - por oient ce nomfaifoient 
partie des Volfces , 5 c occupoient un quartier du Lan- 
guedoc autour de Narbone. Ils prirent leur nom de la 
petite rivière ^r»tx , aujourd’hui l’Aude. Ce fut iè pays 
de ce Poète Varon dont il eft parlé dans la Satyre X. du 
Liv. I. 

Aufidius. Il paroît par un paffage de Suétone , que 
la Maifon Aufidia étoic de Fondi. Elle fit plufieurs bran- 
ches , & parmi- celles qui s’établirent à Rome , on-com- 
pte d’habiles Jurifconfultes 6c des Préteurs. Elle parvint 
même à l’Empire dans la perfonne de Livie femme 
cVAugufte , qui étoit fille d’une Aufidia. Ceux qui refte- 
rent dans la Province furent moins diftingués. On ne 
fait fi cet Aufidius Lufcus , dont parle Horace Satyre V. 
du Liv. I. fut un Subdélégué du Préteur de Rome,où s’il 
tenoit fa charge de la ville même de Fondi , dont il 
étoit Préteur. Dans la Sut. IV. du Liv. II. v. 24. il eft 
parlé d’un autre ^infiHtss , homme de bonne chère. 
C’étoit M. Aufidius Lurco, duquel on rapporte qu’il 
nourri doit d.s troupeaux de Paons , dont il tiroit tous 
les ans plus de quinze cens écus. 
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B A UK o s. Titus Veturins Barrus étoit un grand rail- 
leur , félon le portrait qu’en foie Horace : fes pro» 
fufions le ruinèrent » & il fut puni de mort -, pour avoir 
corrompu une Veftalc. 

Bellone, Déeffede la guerre , fœur, femme ou fille 
de Mars.Voyex les notes du I. volume. Ses Prêtres s’ap» 
pelloient Beüon/iires. Dans la célébration de fes fêtes, 
ils couraient de tout côté comme des Forcenés , fe dé- 
chiquetant le corps en fon honneur avec des rafoirs St 
des épées ; ils lui offraient te fang qui fortoit de leurs 
hleftures. Ils étoient dans une grande confidération par* 
mi le peuple , auprès duquel ils contrefaîfoitnt les Pro- 
phètes. 

Benevent. Cette ville étoit dans te pays des Hir- 
pins, à huit milles de Caudium , proche le confluent 
duSabato & du Catoré qui tombe dans le Vulturne. La 
ville de Benevent, aujourd’hui Capitale d’un Duché 
dans le Principat , s’appelloit d’abord Malevcntum , à 
caufe des mauvais vents qui y régnent. Elle changea 
fon nom en BenevcntHm y quand elle devint Colonie Ro- 
maine. 

Bibolos. Cerui dont it eft parlé dans la Sat X. du I, 
Liv. étoit peut-être fils de ce Bibulusqui fut Conful avec 
Jule C éfor. Voyex les notes du II. volume. 

Eisance. Aujourd’hui < onftantiuople. On tirait da 
cette ville une grande quantité de fauniure de different 
poiflons, furtout de Thon, de Maquereau.», ette dernière 
étoit particulièrement eflimée à Rome. 

Bollanos , ou Bolanus. On ne fait quel eft ce Bo- 
lanus à qui Horace donne un coup de dent dans ht Sa- 
tyre IX. du Liv. L Cicéron parle d'un Marcus Bolanus ,. 
& Tacite d*Un Veltius Bolanus. La ville de Bola, dont 
ce nom eft venu , étoit dans le pays dfcs Eques , fur 1% 
fïouuere du Latium, entre Efola & Préncüc. 



Digitized by Google 



314 NOTES ALPHABETIQUES 

Brindes , Ville & Port de Mer du Royaume de Na- 
ples fur le Golfe de Vcntfe. Elle étoit autrefois l'abord 
de tout le Levant , fituée à 40. milles d’Lgnatia , fur la 
Côte de l'ancienne Calabre , qui fait aujourd’hui partie 
de la Terre d’Ocrante. 

Brctus. Voyex les notes du I. volume. 



C ' Au mu s. celui dont il elt parle dans la satyre VI. 

j du I. Liv. v. 39. étoit un Li&eur redoutable aux 
criminels , qu’on précipicoit de la pointe d'un roc for» 
efearpe , q. i; étoit fur le Mont Tarpeien ; ou qu’on li- 
■vroit aux Li&curs , pour être batus de verges ou déca- 
pités. 

Calvus, Ge Cal vus dont parle Horace dans la X. 
Satyre du Liv. I. v. 19. lorfqu’il dit : 

Uü prêter Calvum- & doüus cantare Catullum, 
Etoic avec e atulle’le Poète qui avoit le mieux réuffi 
dans les vers de galanterie. Les Romains les joignoieut 
ordinairement enlcnjble. Aulugellc Liv. XlX.chap. XI» 
dit de l’un St de 1 ancre qu’ils a voient fluentes carmi - 
mum delniat. Ce n’eît donc pas à ccs deux Auteurs 
qu’Horace en veut dans cet endroit , comme s'il avoit 
eu defl'cin de déprimer leurs ouvrages. Mais parce que 
kurs vers étoient des vers d' Amour , iL reprend. Hermo- 
oène 5c Hémétrius de ce qu’ils n’avoient jamais lû.d’atv 
très Poètes, leur reprochant par- là leur moUefle St leurs 
infâmes débauches. Ce Calvus fut Cajus UcinhlS Calvus 
qui mourut en 69 6. âgé de trente ans. Ç’cft lui qui fit 
cette Epigrammc contre Pompée : 

Magnas , quem meiuunt omnes , digHO.ca.pttt 
Scalpit. Quid credas hu.ncjtbi vcUe i yintm» 
Ç’eft-à-dire: 

Ce Grand , qu'on craint Ji fort a » 

£e gratte avec un doigt la tere devant, nota» 

Par ce gefte que crojezrvous 

Qu'il demande aux T^omaias ? un homme» 
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A l’égard de Catulle , fe$. ouvrages font connus de 
tout le monde. Il mourut vers l’an de Rome 704 , en-, 
viron dix ans après Calvus. 

Campanie. Pays de l’Italie dont Çapoue étoit U 
Capitale. Les peuples de la Campanie ,, lurtout ceux de 
Capoue ,qui étoient les véritables Oiqucs, étoient fore 
débauchés ,6c adonnes à une infâmie horrible , qui eau- 
foit cette maladie qu’Horace dans la Sat. V. dtr Liv. I. 
v. 6 2. appelle Campauum msrbum , &. qu'Aufonne a ex- 
primée dans ce vtrs : 

Et quam Camp omis capitalis Ihxus inujfit. 

Canose. C'elt une petite ville Lur l’Ofnnto,, dans, 1* 
voifinage du bourg de C aunes , fi. célébré par la v’nSboir 
re d’Annibal fur les Romains. », omroe l’Ofanto n'étoU 
proprement qu’un torrent euirouloit beaucoupRe fable 
h de boue pendant l’hiver 6c qui étoit prtlque à fe« 
pendant l’Eté, il etoic fort d’tficile d’avoir de bonne 
eau à Canqfe. Philollrate dans la vie d’Hcrode : e So- 
phifte png. y 50. nous affine que pour rendre cette ville 
habitable il fallut y faire conduire des eaux d’ailleurs. 

Capito Fonteius. IJ. ne nouseft connu que par Le 
bel éloge qu’çu fait Horace dans la V.Sat.du Liv.I.v.ja* 
On juge avtc aflcx de vrailcmblauce, dit le t’. ianadon, 
qu’il Int pere du > onlul de l’année 765,; & peut - être 
étoit- il (ils d un M. Fonteius qui lé diltingua Ions Céfar 
dans la guerre d’Afrique. 

Cassiüs. Ce Cafljus dont il eft parlé dans la Sat. X. 
du I. Liv. ell le même que celui dont il ift lait aiuitioa 
dans l’fepitre î V. du Liv. L. Horace dans le premier car 
droit l’appelle Tofîaix , quoiqu il fût de Parme, parce 
que la Tofcan.e avoir alors plus d éteudne , & qa’clle 
renfermoit Parme » Boulogne 6c d’autres villes qui u’en 
font plus aujourd’hui. Ce C affûts fut du nombre dreeux 
qui confpircrent contre Céfar. Après la mort de Ecutus 
il fuivit le parti de Pompée. 11 fe donna enfuite à An- 
toiue le fervit fort utilement. 11 fut toute fit vie en- 
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nemi déclaré d’Augufte, qu’il appel loic toujours petit- 
fils de Boulanger. Eu 72 î, après la défaite d' Aucoiue, i£ 
fe retira à Athènes , où Augufte donna ordre à V.irus 
d’aller le tuer. Vetlems Liv. II. chap 87. dit qu’il reftoic 
feuldes meurtriers de Céfar : IPtimus ex inrerfeciorî - 
bus Cafaris Parmenfis CaJJius morte panas dédît, c. e que 
dit Horacie au vers <5 ? de fa Satyre : 

Ca. p fis quem fama eft ejfe Itbrîfcpte 
isimbujtum propres. 

Eft fonde fur ce qu’on difoit que Varus l’ayant trouvé 
dans fou cabinet, il l’avoir iué , & l’avott brûlé avec 
fes livres & tous fes écrits. Cette Tragédie qui s’étoit 
paflée en Grèce ne paroifloit pas bien aftïirée à notre 
Poète, puifqu’îi fe contente de dire fama eji. Au refte 
Horace tourne cela plaifamment , lorfque fur la facilité 
que Caflius avoir à faire de médians vers , il feint qu'il 
avoit eu allez d’écrits pour être brûlé avec , fans qu’on 
fe fervît de bois pour fon bûcher. Si ce que le vieux 
C ommetirateur dit étoit vrai , qu’après la mort de Gafc 
fins le Sénat ordonna que fon corps feroit brûlé avec 
fes livres, Horace n'aurait pas dît fama ejl , à moins 
qu’on ne fuppofe que ces termes doivent tomber fur la 
rail erie que fait notre Poète fur le grand nombre de 
fes écrits , qui avoient fufK pour Ion bûcher. 

Castor & Pollux. Il en a été fuffifimmeut parlé 
dans les notes fur les Odes. Ce que dit Horace dans la 
Satyre I. du II. Livre ovo prtgnatus eodem , eft pour eo- 
dem part », fuppofé ce que dilènt quelques Mitologiftes, 

S ue Léda accoucha en même tems de deux oeufs , que 
e l’un fortirent Pollux fit Hélène , & de l’autre Caf- 
tor A Clitemneftre , fit que Jupiter étoit pere des deux 
premiers , & Tindare des deux autres. Cependant il s’en 
trouve aulS qui font éclore Caftor & Pollux du même 
œuf. 

Catienüs. Voyez plus bas Fufius. 

CATivi, On ne fait quel eft ce Catiqs dont il eft parlé 
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dans la IV. Sat.du Liv. I. Il n’y a aucune apparence, dit 
le P. Sanadon, que ce foit Catius Infuber , comme Van- 
der-Bekcn & le Fevre l'ont fore bien vû. Ce que Cicéron 
dit de ce Philofophe fcpicurien ne fauroit convenir à 
celui-ci , & il leroit ailé de montrer que M. Dacicr ne 
l’a point entendu , & que par conléquent tout ce qu’il a 
avancé pour afTurer la date de cette Satyre eft une con- 
jcâure faufle & tout à fait infoutenable. Le fentiment 
de ceux qui croient que notre Poète a feint un perfon- 
fonnage à qui il a donné le nom de Catius, me paroî- 
troit plus probable. Quoiqu'il en foit du nom , il y a 
dans le caraûére une fuite de traits trop marqués, pour 
penfer qu’il ne foit pas copiéd'après nature. 

Catullb. Voyez ci-defl'us Calvus. 

( audium. La petite ville de Caudium étoit à 2Ô«' 
milles de Capoue , dans le pays des Hirpins. On croit 
que c’eft aujourd’hui ^Ar^ia dans le Principat. Il y 
avoir des Hôtelleries fu.- le grand chemin , qui pafioic 
entre la ville & la terre de Cocceius. 

Cermtus. Ce terme eft mis dans le vers 277. tic 
la Satyre III. du II. Liv. pour cereritus , qui lignifie à 
Cerere percHjfus , qui croit avoir vû Cérès,à qui cette 
Déeflè a fait tourner l’efprit. 

Chemin d’Appius. Voyez ^Appiut, 

CeRvius. Voyez Servies. 

Cicuta. C’étoît un. vieux Notaire , qui fàvoit à 
fond la pratique des contrats , & qui n’omettoir aucune 
des claufés & des formalités capables de bicu cimenter 
un engagement, t ’eft ce que lignifie l’épithéte de Ntdo/î 
que lui donne Horace daus la Satyre III. du Jl. Liv. 
v. 70. 

Cirque. Le Cirque étoit un grand bâtiment de fi- 
gure ovale , fait pour donner des fpeftades au peuple : 
il avoit 2205. pieds de longueur & 950. de largeur. On 
y voyoit trois galeries couvertes, les unes fur les autres , 
dans lesquelles cent cinquante mille perfonnes pou- 
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Toicnt fe placer. Les degrés qui s'elevoient en forme 
d’amphiteàcre , fureur divifés en trois parties, OrchtJ- 
tta , Eqmjtria , Ce populari*. Ce vafle édifice étoit orné 
d'un grand nombre de Itntucs, de belles colonnes , & de 
deux grands Obelifques. Mais H n’y a plus rien de'tout 
cela. On en voit feulement les ruines entre le Mont 
Aventin Ce le Mont-Palatin , c’ért-à- dire entre le Moat 
de Sainte Sabine* le PnlJwzo Maggiore. Sunad. 

Clazomene. C ette ville écoicdans la prefqu’île d’Io- 
nie appellée Myonnejus,nn pie du MontCoricus.C’eft au- 
jourd'hui Vourla, village de Natolie, à rentrée delà Baye 
de Smirne , vis-à-vis de Nova Foquia. C*étoit une ville 
illuftre du tems de la belle Grèce. Augufte en fut le ref» 
taurateur. 

Cocceios. Celui donc parle Horace dans la Satyre 
V. du Liv.I. efl M. Cocceius Nerva célèbre JurifconfuK- 
te , ami d'O&avien & d'Ar^ne. Il fut Conful en 718. 
A: ayeul de l’Empereur Coc&ius Nerva. Appien s’eft 
mépris à fou fujet, en lui donnant pour prénom Lucius-, 
au lieu de Marcus. 

Coranüs. On ne fait fut Connus & fur Nafica , 
dont il cil parlé HatislalSat. V. du 'Liv.I I. v. 64. que ce 
que nous en dit Horace dans cet endroit. W. Dnciet 
conjedure avecJîeaacoupde vtaifemblnnce , que Cora- 
nus étoit un vieillard fort avare & fort débauché , qui 
«voit prété de l’argent à Nafica ; que celui-ci au lieu de 
payer fes dettes , s’avifa de fervir Commis dans fes dé- 
bauches, * de lui livrer fa fille, dans 1‘efpérance qne 
*e vieillard en mourant lui remettroit non-feulement 
la dette , mais lie feroit même fon héritier ; & que Co- 
ranus après avoir profité de la complaifance de ce père 
infâme, fe mocquade lui, en lui donnant un teftnment 
à lire qui nelui léguoitque les larmes & le défefpoir. 

Canes. Le Corice étoit une montagne de Cilicie , 
Région de l'Afe -mineure , qui s^tendolt d’Occident 
«n Orient , le long de -la Méditcrrannée. C’eft aujour- 
d'hui la Caramauie. 
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Cot. Voyez les notes du I. volume. 

CRAterus. C’étoic un célèbre Médecin du fiécle 
d’Augufte , dont Cicéron a fait mention dans deux de 
fes lettres à Atticus. Commovet me ^A et ica. , dit-il dans 
l’une , ttji ajfentior Cratero ; & dans une autre;!)? ^Arti- 
<à doleo. Credo rumen Crntero. Perle en parle aulfi com- 
me d'un des plus habiles Médecins de ces cems-Jà. 

C R a'tin. Poète comique natif d’Athènes. Il étoic 
bardj dans lès comportions , & fe rendit par-là formi- 
dable , particulièrement aux Grands, qu’il reprenoic 
fort librement. Il ne nous reftede lui qu’un petit nom- 
bre de vers , qui font des fiagmens’ de vingt une Co* 
médies qu’il avoit faites. Il mourut au commencement 
de la guerre du Pdopponefe , âgé de pins de lob ans, 
ou feulement de 97, félon quelques-uns , environ 4J0. 
ans avant l'Ere Chrétjgjine. 

Crisipb , Natif d—sole. ou de Tarfe en Cilicie , fut 
difdple de Zenon. Si nous en croyons quelques-uns , il 
rendit un mauvais fervice à fou Maître eu fe mêlant 
d’interpréter fes fentimens. Les Stoïciens ignorans, qui 
s'attachèrent à'fcs explications , firent -une Seâfcà part,. 
donrCrilîpe eft le chef. Stertinius qu’Hdrace fait parler 
dahs la Satyre 1 IL du Liv. IL étoic de ce nombre; 
d où vient qu’il n’appuie fes maximes que fur l’autorité 
de CrifTpe , comme du plus grand Maître de l’Ecole 
Stoïcienne. Selon d’autres, ce Philofophe étoit d’une 
fnbtilité fi grande dans fes raifonnemens , qu’il embar- 
raflà fouventfes Maîtres dans la difpute. La folution 
de fes argumerfs étolt fi difficile à trouver, qu’elle ’paflà 
eh proverbe pour exprimer une choie impoffihle. Ou lui 
érigea une ftatue à Athènes dans un endroit nommé le 
Céramique. Il mourutâgé de??. ahs. 1 

CitiffiN. C’étoit un Philofophe Stoïcien mauvais 
Poète , & grand difeotireur. Horace dans la I. Satyre 
du Liv.I. l’appelle chajjiettx par métaphore, non oca- 
hntm ratione , dit k Sdioliafte , fed mentis. Il paroît 
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par le défi qu'il fait à Horace dans la Sac. IV. du même 
Livre, qu’il devoir avoir une grande facilité pour foire 
de mauvais vers. Ces défis, dit M. Dacier , ont été de 
tous les fiécles. Avant Crifpin , Apollonius de Rhode 
avoic attaqué de même Callimaque, & après lui Stace 
fit le même défi à Martial. Tout ce que l’on peut dire 
de ces aggrefleurs téméraires , c’eft que comme ils font 
bien allurés qu’ils ne tromperont pas la Polléricé , ils 
veulent avoir le plaifir de tromper les ignorans de leur 
fiécle , qui font les feuls qui foflént cas de cette mal- 
heureufe focilité. Ce que dit Horace à Crifpin vers 19» 
de cette dernière Satyre , 

iAt tu ctnclufas hircinis follibus auras , ?cc. 

Exprime bien le vent donc font remplis ces fortes d’ Au- 
teurs , & le peu de folidicé de leurs ouvrages. Perfe a 
imité cet endroit d’Horace dan* fa V. Satyre , où il dit 
à Cormitus: 

Tu neque , anhtlanti coq ni sur dut» Majfa camin • , 
Folle premis ventes. 

Mais , comme le remarque M. Dacier , cette copie eft 
bien aiMËeffous de l’original , quoi qu’en veuille dire 
Cafaubon. C’eft le même Crifpin dont Horace parle en- 
core Sat. VU. du Liv. II. dont le Portier avoit fi bien 
in fouit l’Efdave de notre Poète , pour lui dire f es vé- 
rités. 



D Aces. Voyez, les notes du I. volume. 

Damasipph. Junius, ou Licinius Damafippus, Sé- 
nateur & Philofophe Stoïcien. Avant que de s’attacher à 
cette Sefte , il s’était ruiné à achetter & à revendre des 
ftatues , & toutes fortes d’ Antiques. C’eft le meme dont 
parle Cicéron dans une lettre à Fabius Gallus , & dans 
une autre à Atticus. 

Die iv s. Celui dont parle Horace dans la Satyre VI. 

du 
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Liv. I. eft Publius Decius Mus , le premier de fa fa- 
mille qui parvint au Confulat.pai Ion mérite. Il fe dé- 
voua pour fa Patrie dans une bataille, contre les Latin» 
l’an de Rome 418. Son fils en fit autant 40. ans après. 

Demetrius. C’étoit un Comédien qm fe méloit de 
faire des vers amoureux , &de critiquer ceux des autres. 
Horace au .18. vers delà Satyre X. du I. Liv., l’appelle 
àcaufe de fa laideur & de fo'n efprit mal fait, 
comme Vatinius dans une lettre qu’il écrit à Cicéron , 
dit d’un certain Catillius: Simius non femijjis hemo , 
contra me arma tulit eum bello ceepi. 

Dragme. Une Dragme valoit à peu près-dix fols de 
siotre monuoie. Ainfi 100. Dragmes faifoient 50 liv» 
& cinq. ceus. Dragmes fe montoient à 250 liv. 



E Lectrk, troifiéme fille d’Agamemnon,& dé Cly- 
temneftre. EUe perfuada à fon frere Orelte de ven- 
ger la mort de leur pere ,-qu’Egifthe avoir aflaffiné de 
concert avec Clytemneftre à fon retour de Troye. 

■En mus. Nous avons dit dans les notes du II. volu- 
me qu’Ennius étoit né à Rudie en J 15. dans la Cala- 
bre. Il èft regardé comme le premier qui a employé les 
vers Pithiens ou Epiques parmi les' Romains. Il avoic 
le genie grand & élevé , mais dénué des beautés de Part. 
Il fit en vers Hexamètres dix-huit livres d’ Annales de 
la République , un Poème Héroïque en l’honneur de 
Scipion l’Africain en vers Trochaïques , & diverfes 
Tragédies & Comédies , dont il ne nous refte plus que 
quelques fragmens. Mais ce que nous en avons peutfuf- 
fre pour juftifier le jugement que Lucrèce a fait de tous 
Tes ouvrages, quand il a dit de lui; 

Qui primtrs amano 

Detulh ex Helicone perenni fronde coronam. 
Cicéron l’appelle plus parfait , plus poli que Nsviusî 
Tome in. ' ‘ Q 



1 
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Si r En rit us fané , «t eft certé perfectior. Et en s’adrefiant 
à Ennius même : & Luculenrè quidem alii feripferunt , 
ttiamfi minus , quàm ru, poli te. C'eft pourquoi S. Je- 
rome l’appelle le premier Homere des Latins . Mais rien 
de plus beau que le Jugement que Qiiintilien a porté fur 
lui , lorfqu’il a dit . Ennitim Jicut facros vetuflaté lucos 
adoremus , in quibus grandia & antiqua robora jam no» 
tan ram hab ent fpeciem , quantam rel'gunem. Il nefs 
contenta pasd’étre Poète. Il écrivit aulli en Profe : car 
il tradnifit Euhcmerus de l hilloire des Dieux. Laâance 
nous en aconfervésdes paffages entiers. Quelque ref- 
p eGt que méritât un fi grand homme , Lucilius u’avoit 
pas laifTé de remarquer dans fes ouvrages bien des vers 
qui n’avoient pas aflèz. de poids & de gravité. En voici 
quelques-uns qui peuvent faire connoîtreque fa critique 
«toit jufte : 

iAt%pmanus homo tametfi rts bené gefta eft , 

, Vulturis in Jylvis miferum mandebat H.moncm, 

D Tiré , ture Turi ribi tanta tjranne tulifti. 
tuba terribili foniru taratantara dsxit. 

Ces vers font apurement gravitate minores, pour me 
fervir de l’exprelfion d’Horace. On peut aulli légitime- 
ment reprendre celui ci: 

Sparjis haftis longé campus fplendet & harret. 
Servius dans fou Commentaire fur l’onriéme Liv. de 
l’Eneïde parlant de ce vers, fait entendre qu’il approu- 
voit la raillerie qu’a fait Lucilius là-deflus, lorfqu’il a 
dit , que le Poète aurait aulli bienfait de mettre horrcc 
& algct. Voici fes paroles : Eft verfus Ennianus vitu- 
pérants à Lucilio iicente per irrifionem eum debuiffe di - 
cere : horret & alget. Vnde Horatius de Lucilio : non ri - 
det , &c. Ennius mourut en ^4. âgé de 70. ans. 

Epidaure.I 1 y avoit une ville de ce nom dans lePelo- 
ponefc nommée auparavant Epicare, dans la prefqu’ifle 
d’Argolide, aujourd’hui de Sacanie,fur leGolfe Saroviique 
-ou d'Engia. On diftinguc uue autre Epidaurus Liméra 
fur le Golfe Argolique ou de Napoli dans la Laconie > 
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dont on voit encore les ruines dans le pays des Magno- 
tes. Les Géographes en trouvent même une troifiémc 
dans les terres entre Liméra & Argos. C’eft de la pre- 
mière ville dont parle Horace dans la III. Satyre du 
Liv. I. V. Vj. lorfqu’il dit , Qjtkm ^dq-iila, aat ferment 
Efidauritis.. On fait qu’un ferpent fous le nom d'Elcu- 
lape fut amené de <e pays à Rome. Sur quoi on peut 
confuker Ovide Liv. XV. des Métam. vers 612. Au 
refte le ferpent d Epidaure dans cet endroit d’Horace eft 
pris pour toutes fortes de ferpens , dont les yeux font 
fort clair-voyans , auffi-bien que ceux des aigles, & fur- 
tout d'une efpèce d’aigle appellé Haliaftos , dont parle 
Pline : Haliaftos, clariffima, oculorum acte. 

Equotuticum. Les Interprètes croient communé- 
ment , que cette ville dont parle Horace au vers S 3 de 
la Satyre IV. du Liv. I. dont le nom ne pouvoir compa- 
tir avec la mefure du vers , étoit Equoruticum , ou 
Eqttus Ta tien s , aujourd’hui Ariano. Il eft bien vrai , 
dit là-deflus le P. Sanadon, que cette ville étoit fur le 
•chemin d'Appîus, & que l’Itinerâire en fait mention: 
mais lesdiftinces des lieux ne s’accordent point avec 
ce que dit Horace : l’Itineraire met XXI. milles de Bé- 
nevent à Equns-Tuttcus. Le Poète en met huit entre 
Trivtce & cette ville qu’il 11e nomme point. A quoi fî 
l’on ajoute le chemin qu’il fit de Bénevent à Trivice on 
trouvera qu’il allongea bien de moitié celui qu’il au- 
roit pu faire en allant droit de Bénevent à Equtts-Tu- 
ticus comme la route l’y conduifoit naturellement. 
Cela feroit croire que cette ville , dont le nom eft 
omis, ne fauroit être Equus-Tuciats , à moins qu’on 
11e fuppofe que les Voyageurs s’égarèrent dans les mon- 
tagnes. 

Esope. Celui dont parle Horace vers ; 3 8. de la III. 
Sat. du II. Liv. étoit Claude Efopéfilsdu fameux Ac- 
teur de ce nom , dont il eft parlé dans les notes du IV. 
volume. Metclla , qui l’honnoroit de fes bonnes grâces 

Qlj 
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;l»i ayant donné une perle de XXV. mille écus, if l'a- 
vala âpre 1 l'avoir fait difToudre dans du vinaigre. Pline 
écrit , qu'il en fit auflï avaler une à chacun des conviés 
qu'il ayoit à fa table. Cléopâtre poufla l’extravagance 
plus loin , quand elle avala d'un fcul trait une perle 
d'un tniflioruMais la Reine d’Egypte n’avoiç pas eu là* 
deflus le mérite de l'invention, putfqu’ elle ne fit en cela 
qu’imiter le fils d’un Comédien: Priorid fecerat 
dit Pline , Clodins Trngndi cÆfspi filins , ut experlrt- 
tur in g 1 on â. palati qtt 'td fitperent Margaritn. 

Esquilies. Il a été parle du Mont Efquilin dans les 
not. du II. vol. Oûivien voulant corriger l infeiiion de 
cette montagne , qui écoit comme la voierie de Rome., 
obtint l'agrémeut du Sénat 5c du peuple Romain, pour 
donner une partie de ce terrain à Mécène, qui y fie 
faire une magnifique maifôn avec des jardins d’une 
grande étendue. Mécèue fit. faire auffi daus ces jar- 
dins un grand léfervoir où l’on faifoit cquler les eaux 
.chaudes, quand il vouloir prendre les bains. Dion en 
parle au liv. f L'air du Mont Efquilin étoit fi lain , fc 
la fituation fi agréable, qu’ Augufîe s’y faifoit tranf- 
porter quand il étpît malade.il y fit autfi planter un bois 
& bâtir une Bafilique avec de magnifiques galeries pour 
•fes petits-fils Cajus & Lucius. Tibère fe retira à la ipai- 
fon de Méçène «1755 , quand il reviut de fou çxil de 
Rhode. 

Etrusques , Peuples d’Italie, qüi habitèrent cette 
Région qui porta le nom d’Etrurie , dont il eft parlé 
dans les notes du I volume. Les Commentateurs font 
en différent pour favôir fi. Horace ne s’eft point trom- 
pé., lorfqu’il a dit au premier vers de la Satyre VI. du 
I. Liv. Lydtrnm qutdquid Etrnfcos incolnit fines , fai- 
lant defeendre les trrufques des Lydiens? M. Dacier 
combat le fentiment d'Horace par l'autorité de Denis 
d'HilicamaflTc ; & le P. Sanadon fait voir que le plus 
.grand nombre des Auteurs favori fc notre Poète.} qu'a*- 
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tant lui Hérodote & C icerou avoient dît que les Tos- 
cans venoient des Lydiens ; que de fou rems Virgile & 
Scrahon écrivoicnt la même choie ; & que depuis lui 
Servies , Pline , Tacite , Vellcius , Sénéque , Plutarque* 
Valere Maxime, Silfus , & Stace avoieut fuivi la mê- 
me idée , au- lieu que Denis d’Haliearnaflè tff feul de 
fon fentimenr. Au refte , pour éclaircir cette qudtion , 
quatre choies à confîdertr , que le F. Sanadoii veut 
qu’on regarde comme inconteftables. Premièrement , 
que les Pela fgt-s cha fies de Thefl'alie par les Curetes Sc 
les Léléges fe répandirent en diverfes Contrées de l’Eu- 
rope & de l’ Afîe fous le nom de Tirreniens , foit que ce 
nom leur fut donne à caufe d’un de leurs principaux 
Chefs - , ou à caufe des tours qu’ils éleverent par-toutou 
ils s’établirent. Secondement , qu’une grande partie de 
ces peuples pafla de Lidye en Italie 319. ans avant la 
guerre de Troye , c’eft-à-dire environ 1713. ans avant 
l’Ere Chrétienne , & chafl'erent les Umbriens du pays- 
qu’ils appellerent Tirrenie de leur nom. Troifîéme- 
xnent , que les Etrufques qui demeuroient originaire- 
ment aux environs du Pô , ayant été forcés par les Gau- 
lois de quitter leurpaïs,fe mêlèrent avec les Tyrré- 
niens fix cens ans avant Jefus-Chrifl: , & furent compris 
fous le même nom. Quatrièmement , que les Auteurs * 
fans excepter Denis d Halicamafle , ont fouvent con- 
fondu les noms des Pélafges , des Tyrréniens , des Ly- 
diens & des Etrufques. Cela fuppofé, on conçoit que. 
quand Denis d’Halicarnaflè a dit que lés Etrufques 
ne defeendoient ni des Pélafges ni des Lydiens , il a dit 
vrai ; mais que cela ne fait rien contre Horace , qui n’a 
point fuivi une faufle Tradition , en difant que des 
peuples venus de Lidye fe font établis dans cette Con- 
trée de l’Italie que les Etrufques occupèrent depuis. 

Evandre. Cet Evandre , dont parle Horace Satyre 
III. du I. Livre , étoit félon toute apparence Autunius 
Evander , qui excelloit en ces tems-là dans la Sculpture 
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& dans la Gravûre, comme il eft confiant par le té- 
moignage de Pline & des Anciens Scholiaftes. Ceux qui 
ont reconnu en cet endroit le Roi Evandre ont fait faire- 
à Horace une exagération énorme. C'aurait été une 
chofe bien rare qu'un plat , qui fe ferait confervé en- 
tier pendant tant de fiécles. C’ell tout ce qu’auraient pû 
faire des ftarucs de marbre & de bronze. 

Eu polis. Pocte Grec. Il étoit d’Athènes , & fe dtf- 
tingua parmi les Poètes de 1 ancienne Comédie. Scs. 
vers avoient beaucoup de grâce , & il reprenoit les 
vices avec une grande liberté; mais il étoit un peu trop 
mordant. Il fe noya dans l'Hellefpont au tems de la 
guerre contre les Lacédémoniens ; 6c cet accident fit 
taire aux Athéniens une Ordonnance , pour défendre à, 
tout Poète de porter les armes. Platon & Cicéron attri- 
buent fa mort au reflèntiment de ceux qu’il avoit cti- 
tiqués dans fes Pièces. 



F Abius. Le vieux Commentateur allure que ce Fa- 
bius que la première Sat. d’Horace marque au coin 
des grands parleurs , étoit de Narbonne , delcendu de 
Chevaliers , qu’il avoit fuivi le parti de Pompée , & 
qu'il avoit fouvent étourdi Horace dans les difputes 
qu’ils avoient eu enfemble fur la Philofophie des Stoï- 
ciens , dont ce Fabius faifoit profeflion , & fur laquelle 
il avoit compofé des livres. C’eft apparemment pour fe 
vanger de l’ennui que lui avoient caufé fes entretiens 
qu’Hornce l’appelle Loquacem Fabim n. Les Grecs a- 
voient fait le même reproche à Euripide; car ilsdifoienc 
en proverbe: plus caujhtr de plies d'n» fiadeqn' Euripi- 
de. Il ne faut pas confondre,comme a tait Torrentius , 
ce Fabius de Narbonne avec celui à qui Horace aadrcÆe 
i’Ode I. du IV. Livre. 

Ralekne. Voyez les notes du I, volume. 
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Fannius. Celui dont il eft parlé au 21. vers de la Sa- 
tyre IV. du Liv. I. étoit un méchant Poète, qu’on penlè 
avoir été de la famille de ce Fannius dont il elt fait 
mention, dans Cicéron , & qui étoit gendre de Cajus 
Lailitis. Quand un Poète étoit généralement eftimé , on 
faifoit placer fes ouvrages& fa ftatuedans les Bibliothè- 
ques, comme le vieux Commentateur nous raflure.Une 
des peines d’Ovide , outre fôn exil fut que fes Poè’fies 
fuient retirées des Bibliothèques d’Augufte , d’Agrippa, 
& de Pollion. Fannius voyant qu'on 11e penfoit point à 
à lui déférer un honneur qu’il fe croyoit dû , fit tant pat 
fes intrigues , que contre toute forte d'apparence & de 
juftice il obtint cet honneur, qu’il fe procura lui-même, 
en portant fes écrits & fon portrait dans la Bibliothè- 
que Palatine- On croit que ce Fannius portoit le furnom 
de Quadratus , & que c’eft le même dont Horace parle 
encore dans la Satyre X. 

Feronie. Lambin & M - . DAcier font une ville de 
Féronie dont parle Horace au vers 24. de la Satyre V. 
du Liv. I. Mais, comme le remarque le P. Snnadoa, 
c’étoit un endroit 011 toute l’antiquité ne nous repréfen- 
te qu’un temple, une fontaine, & un bois, auprès def- 
quels il y avoit apparemment quelques maifons pour 
loger les Prêtres , avec quelques hôtelleries pour rece- 
voir les Pèlerins que la dévotion y attiroit. Il y avoit 
bien une ville de Feronie , dont Tite-Live, Denis d’Ha- 
licarnafle Sc Strabon ont parlé ; mais elle étoit fur les 
Côtes du Latium , au milieu des terres dans les pays 
des Falifques , au voifînage des Sabins , du Mont So- 
ra&e , & de la ville de Nepet. Nous avons cité à l’arti- 
cle ÜiAuxur deux vers de Virgile où il eft parlé du bois 
de Feronie. Strabon en parle auffi , & il dît , que tous les 
ans on faifoit là un facrifice ,où ceux qui écoient rem- 
plis de l'efprit de la Déeflè marchoient fur des charbons 
• ardens fans fe brûler. Une Déeflè fi puiflante attîroit la 
curiolîté de bien des Voyageurs, Cette Déeflè Féronie 

Qiv 
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étoic ancienne-chex les Romains. Elle préfidoit aux fari- 
dins , & elle avoir donné le jour à Herilus Roi de Pre* 
nefte , comme il eft die au VIH. Livre de l'Enéide; 
Felhis atraveîli Féronieen J.inon, & le Scholialte d’Ho- 
race en a fait une Maître fle de Jupiter. Le voifinage de 
la ville deTcrracine r où le Dieu étoit particulièrement 
honoré, a fans doute Lrvi de fondement à cette ima- 
gination des Grammairiens , comme l’obferve le Pere 
Sanadou. 

‘ Fondanius II y a eu un Conful de ce nom en y io; 
On a aufli des Médailles d un Cajus Fondanius , qui a 
vécu du tems d’Augu le. On ne fait quel eft celui dont 
Horace fait l’eloge dans La Satyre X. du Liv.I. v. 43. le 
Pere Sanadon croit que c’étoit un Poète Comique. 

Fondi. C'étoit un petite ville municipale du Latium 
avec fon territoire , dans le Canton des Aufôues à trois 
lieues de Terraeine. C cft à préfenr une petite ville de 
la terre de labour dans le Royaume de Naples , près 
des montagnes de Fondi , & d’un petit Lac de meme 
nom qui fe décharge dans le Golfe de Gaéte. 

Fonteius. Voyez Capiro. 

Forum Appii. Voyez ^dppius. 

Futidius. Cicéron dans l’Epitre II. &XIT. du Lfv." 
XIII. recommaude à Brutus un Qi Fufidius Chevalier 
Romain, & l'un des Députés d’Arpinum. On a peine 
à croire que ce Chevalier qui avoir été Tribun de fol-' 
dats en Cilicie fous Cicéron, foit ce célébré ufurier dont 
parle Horace dans la II. Satyre du Liv. I. Mais il y a 
apparence que c’eft celui dont Catulle dans une de £c s 
Epigrammes contre Céfar a dit : 

Si non omnia difplicere veUer» 
r Til/t ,& Euficiofcni rocotto. 

Dion l’appelle auffi Enfin-ns , & on attroic bien pA 
écrire indifféremment Enfidms, ou Enfitius ; à caufe 
de la reflemblance des noms. 

Fufiws , ou Fusïus» C’eft le nom d'un Acteur qui 
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jeuoït un perfonnage dans l’ilione d'Acciüs ou de Pacu- 
ve , lorfque l’accident arriva qu’Horace rapporte dans 
la Satyre III. du Liv. II. Dans cette pièce l’ombre de 
Eolydore venoic apprendre à Ilione , qu’il avoir été tué 
par Polymneftor, Roi de Thrace, & la prier de l’en- 
terrer. On voyoit donc fur le théâtie Ilione endormie 
dans fon lit , 5c Polydorc qui fortoit de delïous le théâ- 
tre, & qui difoit, mater te appelle. Fufius jouoit le rôle 
d’Ilione , & Caticnus celui de Polydore. Mais Fufius 
qui avoit trop bû , s'endormit véritablement ; les cris 
de Catienus ne pûrent jamais l’éveiller , 5c alors les- 
fpeétateurs s’impatiemerent&fe mirent tous à crieravec 
Catienus : Mater te appello. Voilà pourquoi Horace dit , 
Carienis mille dueenùs clamantibus. Cicéron nous a con- 
fervé en entier le partage de cette pièce. 

Mater te appello, tu que fiomno ctsramfufpenfam levas f 
Neque te mei miferet , furge & fepeli natum 
Prtùs quàm fera volucrefque . . . . 

Ilione s’éveillant, & voyant difparoître l'ombre, difoit ; 
xAge , ad fi a , mane , ay.di, itéra dum eadem ifia milà.- 
Eolydore appelle fa fœur , fa mere en cet endroit , 
parce qu’il avoit été élevé chez elle comme fon fils,. 
5c qu’elle étoit la plus âgée des filles de Priam. 

Furnius. Celui dont il eft parlé dans la Satyre X»- 
du Liv. I.ert celui qui fut Conful quelquesannées après- 
avec C. Junius Silanus, 5c à qui Cicéron a écrit deux 
lettres qui fe trouvent Liv. X. C’étoic un homme de- 
beaucoup de goût , qui avoit plaidé avec fuccès, & quî 
avoit bien fervi contre Antoine étant Lieutenant deç 
Elancus. 

Fuscus. C’eft Ariftius Eufcus dont ileft parlé dans 
les notes du I. volume. 



G Allon iu s. Celui donc parle Horace eft cePubl» 
Galloaius que LuçiÜus avoit déchiré dans fes Sa* 

Qv 
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«yres , & qu’il avoit appelle Gurges , Gouffre , parce 
qu’il aimoit la bonne chère , & qu'il étoit le premier 
qui avoit mangé des éturgcons. Voici les vers de la IV. 
Satyre , comme ils font rapportés parCiceron dans le 
U. Üv. de minibus : 

O lapathc , ut jafîerc necejfe efi\ cognitu' cui fis , 
lu quo Loch*' clamons Sopbos iUe f'olebat 
Edere, compcllans Garni a s exordinc nojlros. 

O pub II } o gurges G allô ni ! es homo mifer , inquir , 
Canafti in vita nunquàm benè , asm- omnia m iftk 
Confumis fquilla arque acipenfcre cum decnmano 
Lsliu praclare & refît Sophos , iliaque verè , Scc. 

Galloniuss’étoit rendu fî infâme par fa bonne chere , 
que fou nom paflà comme en proverbe , pour dire un 
homme entièrement adonné à fon ventre & à fes plai- 
fîr s. Cicéron dans le II. Liv. De finibus : fed qui ad vo- 
lupratem omnia referais , vivit ut Gallonius , loqnitur 
Ut frugi iUe Pijo , non audio. 

Gladiateur. On donnoit ce nom à ceux qui com- 
battaient avec des épées nues fur l’Arène à Rome » 
pour donner du divertiffement au peuple. C’étoient 
ordinairement des efclaves , &. quelquefois des perfon- 
nes libres qui en faifoient métier. La coutume barbare 
des Gladiateursétoit venue des Afiatîques,on en faifoie 
doure claffes , félon le genre des armes dont ils fe fer- 
voient. Quand les Gladiateurs avoient fervi pendant 
trois ans dans l’ Arcne , ou leur donnoit leur congé , 
après quoi ils n’étoient plus obligés de combattre. Du 
tems d’Horace, Fulvius , Rutnba , & Placideianus , 
dont il cil parlé au vers 70. de la Satyre VU. du IL 
Livre, s’étoient rendus célébrés dans ce métier. Du tems 
de Lucilius il y avoit aulli un Gladiateur appelle Pla- 
rideianus , dont il eft patlé dans Cicéron. Voyez tome 
IV. Vtjanius. 

* G l au cws.Ce Glaucus dont parle Horace an i7.vers 
de la Sat. VII. du Liv. I. étoit petit-fils de Bellcropho» , 
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qui ayant été envoyé en Licie , y époufa la fille du Roi 
Jobale , auquel il fuccéda ; & il eut de fa femme Hip- 
polochus , qui fut le pere de ce Glaucus dont il eft ici 
queftion , lequel alla au fecours de Troye à la tête des 
Lyciens. Homere décrit dans le IV. I.iv. de l’Iliade la 
rencontre de Glaucus & de Diomède, qui s’étant joint» 
dans la mélée , au lieu de fe battre , firent une recherche 
exafte de leur origine, fit de l’hofpitalité que leurs pa- 
rens avoient autrefois contra&ée , & fe féparerent en- 
fin bons amis après s’étre fait des préfens. Diomède 
donna à Glaucus fes armes d’airain, Sc Glaucus donna 
à Diomède fes armes d’or. Horace donne un mauvais 
tour pour Glaucus à cet échange , fans aucun égard à 
la reflexion qu’Homere pour écarter l’idée défavauta- 
geufe que l’inégalité de cet échange auroit pû donner 
de ce Prince , s’il n’avoit donné fes belles armes que par 
lâcheté ; car Homere dit en propres termes que dans ce 
moment Jupiter éleva le courage de ce jeune Prince , de 
maniéré qu’il ne voulut pas fe laiflèr furpaflcr en géné- 
rofité. 

Gorgonius , ou Gargonius. Cruqutus a donné 
dans une plaifante imagination ,lorfqu’ il s’ eft perfuadé 
que ce Gorgonius donc parle Horace dans lalI.Satyre du: 
I. Livre étoit un Maréchal , fie Rufillus un Parfumeur. 
C’étoient probablement des perfonnes confiderables 
par leur naiflance , ou par leurs emplois; car le trait 
de Satyre qu’Horace lança contre eux fit du bruit , fit. 
attira beaucoup d’ennemis à notre Poète , comme il 
paroit par ce qui eft dit à ce fujet dans la IV. Satyre. 

. Gnatib. C’eft la même chofe qu ’Egnaria, aujour- 
d’hui La tour d’Anazzo , à quarante milles de Bari , 
& fur la même Côte. La ville n’avoit que des eaux far 
lécs , fie lès habitans étoienc fort fuperfticieux. 
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H Ermogenh. Voyez Tigellius. 

Harpies. Mouftres , filles de Neptune & de la terre y 
félon la Fable. Elles avoient un vifage de femme , la 
corps de Vautour avec des ailes , des griffes aux pieds 
& aux mains , & des oreilles d’Ours. Les principales 
croient Aè'llo , Ocypéte & Celano. Virgile dans le III; 
Liv.de T Eneïde : 

Virginet volucrum vu l rus , fœdiffima vent ri s 
Proluvies , une a que manus & paliida J imper 
Or u famé. 

Heliodorh. Ou ne fait quel efl ce Rhéteur Savant 
nommé Heliodore , dont il eft parlé dans la Satyre 
V. du I. Liv. v. 2. 

Heures. Voyez les notes du IV. volume. 



J A nus. Les Romains donnoient quelquefois le nom 
de Janus à ces grandes Arcades fort exaucées , qui 
traverfoient les rues d’un côté à l’autre , comme des 
arcs de triomphe , & fous lefquels on paffbit. Suétone 5 c 
Fublius Viâor le difent expredément. Il y en avoic 
plufieurs de cette forte dans différentes rues de Rome ; 
mais la Place Romaine, dont parle Horace au r8. vers 
de la III. Satyre du II. Livre, en avoir trois , favoîr , 
une à chaque bout , & une troifiéme au milieu , au rap- 
port de Tite-Live , qui , à la fin du 4t. livre dit : fo- 
rum porticibus tabcrnifque cla.udend.um , (y janos très 
faciendos locavtre. Horace parle donc de l’Arcade du 
milieu dans l’endroit que j’ai cité , lorfqu’il dit Ja • 
?ium ad medium ; 6c il parle des deux autres dans l’E- 
pitre I. du Liv. I. vers 54. lorfqu’il dit ; Janus fummus 
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nb Imo. Cette Place étoit le quartier des Banquiers , de» 
Marchands & des Ufuriers. 

Ilione. Fille aînée de Priam , 6c femme dePolym-, 
neftor. Voyez ci-defl'us Tufins. 

Itaqjje. Ifle de la Méditerrannée , qui faifoit par- 
tie des Etats d’Ulyfle. Elle cil à droite au fortir du 
Golfe de Lépanthe entre l’Ifle de Cépha Ionie & les 
Côtes de l’Albanie Méridionale.. Son nom moderne eft 
V* ldi Compare . 



L Abeon. Le commun des Interprètes croit que ce 
Labéon , dont il eft parlé dans la Satyre 111. du 
Liv. II, eft ce M. Antiftïus Labéon favant Jurifconfulte 
& grand partifan de la liberté , qui ré lifta fouvent 
àAugufte, quand ce Prince entreprenoit d’y donner 
atreinte ; mais il n’y a pas d’apparence , comme le re- 
marque le P. Sanadon , qu’Horace ait ofé déchirer lî 
cruellement nn homme , à qui fa charge de Sénateur, 
fes emplois de Préteur & de Gouverneur de Province , 
fa fagtfl’e , fa capacité, fes richeffes donnoient un fi 
grand crédit. Il paroit qu’Horace dans cet endroit parle 
d’un homme déjà reconnu généralement pour fou par- 
toutce qu’il y avoit de gens fages , & rien n’eft plus 
oppofé au caraâere que Tacite 6c Pomponius nous ont 
laiflé d’Antiffius Labéon. Il y avoit conftamment à 
Rome pliifieurs familles, qui portoient Je furnom de 
Labéon. Sans doute que quelques-uns de ceux-ci 
«voient fait quelque folie approchante de celle dont 
parle Horace dans l’endroit que j’ai cité. 

Laberius. Decimtis Labeiius s’étoit rendu célébré 
par la compofition de certaines pièces qu’on nommoit 
des Mimes , qui étoient des efpéces de Comédies bou- 
fonnes & licencieufes , qui fe bornoient au pur diver- 
tifl'ement. Horace pottYoic l’avoir yû } car il ne mou 3 
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rut qu’un an après Jules Céfar , qui l’avoit fi fort goûté* 
qu’il l’avoît fait Chevalier Romain. Mais enfin fa trop 
grande liberté déplut à l’Empereur , qui lui préféra fon 
concurrent Publius Syrus. Ce Laberius faififl'oit foré 
bien tous les ridicules & fe faifoit redouter par ce talent. 
C’eft fur cela que Cicéron écrivant à Trébatius , qui 
éroit en Angleterre avec Céfar , lui dit : Denique fi te 
cit'o retuleris , ferma nulLus erit : finfrujhk diutiüs ab~ 
fueris , non modo Laberium , fed etiam fodalem nofirum 
Valerium pertimefco , mira, enim fer fana indu ci poteji 
Britannici jure Confulti. Sur quoi M. Dacier remarque, 
que Cicéron par Vaterius entend Catulle, qui u’étoit pas 
moins à craindre que Laberius. Celui-ci mourut à Pou- 
foie au moisde Janvier de 71 1. Aulugelle Sc Macrobe 
nous ont confervé entr’autres vers ce morceaq d’une de 
fes pièces , où il fe confole de fa difgrace , par l’in- 
conftance des chofes humaines , dont il fait en fa per- 
fonne une leçon à fon Compétiteur : 

Non pojfunt primi ejfe omnes tmni in tempore . 

Summum ad gradum cttm claritatis veneris , 

Confifies agrè , £r citiùt quant afcendis cades. 

Cecidi ego : cadet qui Jequitur. Lan s efipublica. 

Lbgion. La Légion étoit une efpéce de Corps dans 
les armées Romaines , qui de trois mille hommes 
qu’elle contenoit fous Romulus , monta enfuite juf- 
qu’au nombre de fîx mille. Chaque légion étoit divifée 
en dix cohortes , chaque cohorte en trois manipules , 
& chaque manipule , en deux centuries. Outre les fix 
mille Fantaffins dont une légion étoit compofée , elle 
avoit encore un Corps ou uneaîle de Cavalerie de trois 
cens hommes divifée en dix turmes ou brigades , & cha- 
que turme avoit trois décuries ou difaines. 

Lelius. Cajus Lelius furnommé le Sage , dont Ho- 
race fait mention dans la I. Satyre du II. Lïv.eft celui 
que Cicéron fait parler dans le Dialogue de l’amitié. 
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Ce Lélius , & Publ. Scipio Emilianus , qui mérita le 
furnom d’Africain , pour avoir renvetfé Carthage , fu- 
rent tous deux dans leur teins l’honneur de la Littéra- 
ture , leur érudition , qui étoit peu commune, & fur- 
tout la délicatefl'ede leur efprit contribuèrent beaucoup 
à bannir des fciences la rouille des fiécles précédens , 
& à mettre les Romains dans le goût d’une con.pofi- 
tion faine , pure & gracieufe. 

Lepos. Fameux danfeur du tems d’Horace. 

Leyinus. Lesfurnoms de Poplicola & de Lévinus 
étoient attachés à deux branches différentes de la mai- 
fen Valéria , le premier à une des branches Patricien- 
nes , Sc l’autre à la branche Plébéienne. On trouve dans 
celles-ci quatre Confuls. Celui dont parle Horace vers 
12 . de la Satyre VI. du I. Liv. étoit , à ce que croit le 
P.Sanadon, Pablius- Va lerius Lévinus, un des fils dû 
Conful du même nom , qui combatit contre Pyrius. 
Ce fils mena une vie fi obfcure , que l’hiftoire ne nous 
en a confervé que le nom , & rien de plus. On conjec- 
ture donc que ce fut peut-être lui qui donna lieu au 
décri de fa famille , qui alla fi loin , que l’Orateur Mef- 
fa la, au rapport de Pline liv. 35. chap. 2. défendit 
qu’on plaçât aucun de la branche des Lévinus parmi 
les fiatues de fes Ancêtres qu’il gardoit dans fa mai- 
fon. Extat Mejfalx eratoris indigna.no , quâ prohibait 
inferi genti fus. Lavinoram aliénant imaginent. Quand 
Horace dans l’endroit que j'ai cité dit: Valeri gênas , 
il veut dire egente Valeriâ , qui étoit une des branches 
de la maifon de Valerius Poplicola, qui avoit aidé à 
détrôner Tarquin le Superbe. 

Lucile , Chevalier Romain , grand-oncle maternel 
de Pompée , naquit l’année de Rome 605. à Stiefla. 
Aurunca , fur les frontières de la Campanie , & mourut 
à Naples vers l’année 660. âgé d’environ 50. ans. II 
ne fut pas l’Inventeur de la Sat. parmi les Latins ;car 
Ennïus & Pacuve en avoient fait avant lui $ mais il en 
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fut comme le reftaurateur , par le nouveau tour qu’l S 
lui donna , en fe réglant fur le goût de l’ancienne Co- 
médie des Grecs ; avec cette différence qu’il fe fervoic 
ordinairement de vers Pithiens , aulieu que les Poètes 
Comiques n’avoient employé que des vers ïambes ou 
Coraiques. Quintilien ne paroît pas avoir approuvé la 
Critique qu’Horace a fait.de fes ouvrages; & dans les 
éloges qu’il lui donne , il dit , eruditit in et mira. Mais 
Cicéron, quoiqu’admirateur de fes plaifanteries , dit 
au contraire qu’il avoit peu d’érudition : & funt fcripra 
illius leviora , ut urbanitas fumma apparent , dottrina 
mediocris. 

Lupus. Celui contre lequel Lucile exerça fa Satyre 
eft Publ. Rutilius Lupus , qui fut Conful en 664. quatre 
ou cinq ans après la mort de Lucilius. Ce Poète l’avoit 
extrêmement maltraité jufqu’au point de l’accufer d’im- 
piété envers les Dieux, comme il paroît par ce fragment 
rapporté par M. Dacier : 

Tubulus fi Lucius un quant , 

Si Lupus , aut Carbo , autNeptuni filiu' divit 
EJJe purajjtr t t'am impius , aut parjuru fuijfet ? 

Gn attribua auflï la mort de Lupus au mépris qu’iL 
eut dans la fuite pour la Religion , lorfque n’ayant pas. 
trouvé la tête du toye dans les entrailles de la viâime , 
il 11e laiffà pas de combattre contre les Marfes. Son 
armée ayant été défaite , il fut tué dans ce combat. 



^/XacelluM. Voy et Velabte. 

Mamurra. C’étoit un certain Chevalier Romain , 
Intendant des ouvrages militaires, favori deJules-Ce- 
far , 8 c décrié par fes rapines , par fon luxe & par fes 
(ébauches , comme il paroît par la 26 pièce de Catulc. 
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W. Dacier croit que la ri 11 c de Formies, qui dans lit 
Satyre V. du Liv. I. v. 37. eft apptllée Mamurrarstm 
urbs , lui appartenoit ; & le P. Sanadon penfe qu’il y 
avoit fimplement pris naiflànce , &. que c’eft un trait 
de Satyre qu’Horace lance en palfant contre Manrurra , 
comme s’il avoit rendu fa patrie fameufe par fa mau- 
▼aife conduite. Pour rendre la penfée d'Horace par un 
feul root dans notre traduâion , nous avons defigné fa 
ville de Formies par le nom de Mamure , au lieu de 
dire la ville des M amures. Ce Mamurra eft appel- 
lé ailleurs par notre Poète decctterformianus. Ce fut 
lui qui donna le premier à Rome l’exemple d'incruftçr-' 
de marbre les murailles* 

Mecene. Voyez les notes du i.vol. 

Memnon , Fils de Titon & de P Aurore , * Roi d’Eî- 
thiopie , étant allé au fecours des Troyens contre les 
Grecs , fut tué par Achille. Furius , dont parle Horace 
Sat. X. Liv. Iev. 36 , avoit pris la mort de ce Prince, 
pour en faire le fujet d'un Poème. 

MÉn andre. Poète Grec Athénien. Il fut lè chefdéîà 
nouvelle Comédie purgée de la licence effrontée de l’an- 
cienne. Il compofà plus de cent Comédies , dont la 
perte 11e peur être trop regrettée , à en juger par les fetils 
fragmens qui nousen reftent. Il réufîflbit furtoutdans 
les portraits qu’il faifoit des mœurs. Il mourut âgé de 
50 ou de y î ans il fe noya près du Port dé Pirée. 

MÉnÉniv*. Ce que dit Horace dans la Satyre Ilf. 
du II. Liv. v. 286. Fecunda in genre Meneni , fuppofè 
que la folie étoit comme héréditaire dans la Maifon de 
Ménénius.. Ce nom étoit fort ancien chez les Romains, 
& avoit été autrefois illuftré par le fameux Ménénius 
Agrippa , qui dans les premiers tems de la République 
triompha des Sabins, & appaifa une fédition du peuple 
par l’Apologue célébré de la guerre que les membres du 
corps déclarèrent à l’eftomac. 

MjbteeiA. Oh ne fait quelle étoit ccttc Meull* * 
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dont il eft parlé au 129. vers de la Sa-yre III. dit IT> 
Livre. M. Dacier foupçonnc que c’étoit la fœur de Q. 
Cxcilius Mctellus Numidicus , qui écoit mariée à L. Lu» 
cullus. • 

Metellus. Celui que Lucile maltraitta dans fes Saty- 
res , dit le P. Sanadon , fut fans douce Q., Cécilius Mé» 
tellus Numidicus , neveu de Métellus Macédoniens , & 
non pas Ton petit-fils, comme l'a crû M. Dacier. On 
trouve dans lesfragmens de Lucilius un vers qui con- 
vient fort bien à ce Métellus , c'cft celui où il eft dit : 
Carpathium mare tranpueâtus canabis %hodoio. 

Car on fait que ce Métellus fut envoyé en exil à Rho- 
de, d'où il ne fut rappellé qu’un ans après. 

Metimnb. C’étoit uue ville de la Partie Occiden- 
tale de rifle de Lefbos, fur la lifiérc du Nord vis-à- 
vis le Cap 'BàTbotnou i Promontorium leüum. Les vigno- 
bles de ce Canton étoient en grande réputation. 

Mevws. Les meilleures éditions Iifent Mamitts 
lieu de Mœvius , au vers 10 1. de la I. Satyre du I. Liv. 
où il faut corriger la faute qui fe trouve là-deflùs dans 
notre édition. Ce Ménius eft le même dont il eft parlé 
dans les notes alphabétiques du IV. vol. Voyez tom IV. 
Ménius. 

Milon. Porphyrion écrit que Milon: us dont il eft 
parlé au vers 24 de la Satyre L du II. Livre , écoit un 
bouffon de ce tems là. M. Dacier & le P. Sanadon 
croient au contraire que c’étoit quelqu’un de coufidéra- 
tion. La datife , dit M. Dacier , n'aurait pas été un re- 
proche bien grave contre un bouffonfa un homme du néant. 
Maisi! ne s'agifToit pas non plus dans cet endroit d'Ho- 
race de faire un reproche bien grave. Il s’agifToit Am- 
plement de dire que chacun avoit fon inclination diffe- 
rente, que Milonius avok celle de vouloir dan fer dès 
qu'il avoit une petite pointe de vin , Caftor celle d’ai- 
mer la courfe des chevaux , & ainfi du refte. De même 
donc que -le Poète n’a pas voulu faire un reproche à 
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Caftor de fon inclination , il n’a pas voulu non plus en 
faire un à Milon d’aimer la danfe ; mais feulement il 
lui donne un peu de ridicule dans les circonftauces où 
il le fait danfer j & il veut cependant qu’on l’exciife en 
cela , fans quoi Horace auroit eû mauvaife grâce en ci- 
tant cet exemple , de demander auffi qu’on excusât 
l'inclination qu’il fe fentoit pour faire des Satyres» 

Mimes. Les Mimes étoient des efpéces de Comédie» 
boufonnes & licencieufes , dont il eft parlé à l’article de 
la Comédie tome IV. 

Misene. Le Cap de Mifene , ou Monté- Miféno , eft 
un Cap de l’ancienne Campanie, qui- termine au Cou- 
chant le Golfe de Pouzole. Virgile fait venir ce nom 
d’un célébré Trompette de la Flotte d’Enée. 

MuLLEus.C’étoit une efpéce de chauflure que les Pa-- 
trices & les Sénateurs avoient prife des Anciens Rois. 
d’Albe. Elle étoit fort haute de femele , & s’atcachoit 
avec des courroies qui montoient en fe croifant jufqu'àf 
la moitié de la jambe, & s’attachoient avec des bou- 
cles ou des agraphes. Les fouliers des Sénateurs étoient 
de peaux noires , Ce quelquefois blanches ; mais les Ma- 
giftrats Curules les portoient de couleur rouge.. 




N Asidienus. Ce Nafidienus, dont il eft parlé dans 
la VIII. Satyre du Liv. II; ne nous eft connu que 
par le portrait qu’Horace nous en fait dans cette pièce. 
Quelques-uns croient que c’étoit un Chevalier Romain 
qui aimoit effedivement à faire bonne chere , mais qui 
la gâtoit par un maavais goût , & une fotte affc&aiion 
de tout louer chez lui. D’autres prétendent avec plus de • 
vraifemblance, que l’avarice fordidc entroit aulfi dans 
fon cara&ere. 

Nomentanus. Le nom de ce débauché,, dont parle 
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Horace dans la I. Sat. étoit L. CnfTîus , qui fut appelle 
Nomentanus , parce qu il étoic de l’ancienne vtllede 
Nomente Capitale d’un petit pays des Sabins , aujour- 
d'hui Lamentana , vilage entre le Tibre âc le Teveron. 
Ce Nomentanus avoit mangé plus de deux cens milia 
écus. On dit que Salulte loua un de fes Cufiniers 2 500*- 
écus , centnm ml liions nummum. Lucilius dans fes Saty-* 
res parle d’un autre Nomentanus qu’il ne faut pas con- 
fondre avec celui-ci. 

Novius. 11 y avoit deux Novius freres , & tous deux" 
Affranchis. Dans fa Sat.Vl. du I. Liv. v. 40. il s’agit du 
sadet , qui fe trouva Collègue de Tillius , étant comme’ 
lui Sénateur , ou même Tribun du-peuple.- 

■■■MHmMnMBHmBÉinÉnni' 



O Ctavios. L’épithéte à' Optimal , qu’Horace dàiŸ-- 
ne à Oâavius dans la Satyre X. du I. Livte , eft‘ 
fort flarteufe pour lui. Il étoit excellent Poète éc grand 1 
Hiftorien. Il mourut fubitement à table , d’un empor- 
tement de colère. Ce qui donna lieu de dire , qu'il s’é- 
toit tué à force de boire. Il y a fur cela une jolie Epi- 
gramme , à la fin des Catale&es de Virgile. 

Ofbllus. Eft un nom inconnu. Celui dont il eft. 
parlé dans la II. Satyre du II. livre, étoit apparem- 
ment , dit M, Dacier , un homme de Crémone ou de 
Mantoue, & qui n’étoit plus que le Fermier d’ùn petit 
bien , dont il avoit été le Propriétaire. Ceux qui ont 
fait Ofellus Epicurien , & ceux qui l’ont fait Stoïcien , 
fe font également trompés , & n’ont point du tout exa- 
miné fes maximes , qui ne font ni fi relâchées que celles 
. d’Epicure , ni fi rigides que celles de Zénon. 

OPiMius.Ily avoit à Rome Gens Opimia, qui étoit 
une famille confidérable , dont étoic Opimius , qui fut 
Coaful ça C i; , On n« fait pas qu;l eft celui dont il eft 
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parlé dans la III. Satyre du liv. II. & fi ce n’eft pas un 
nom fuppofé. 

Oreste , fils d’Agamemnon 8c de Clytemneftre. 
lorlqu'il fut grand , & qu’il eut connu les meurtriers de 
fon pere , il aflâilina Clytemneftre fa mere , qui avoit 
paiticipé au meurtre. Etant enfuite allé en Egypte, il 
poignarda Pyrrhus Amant d’Hermione , & voulut en- 
lever cette Princefife. Mais toujours agité des furies de- 
puis fon parricide , l’Oracle lui ordonna d’aller dans la 
Taurique , pour £e purifier de fes crimes. Il partit ac- 
compagné de Pylade fon intime ami , qui ne voulut ja- 
mais le quitter: & lorfqu’ils furent arrivés , ils furent 
arrêtes par l’ordre de Thoas , Roi de cette Contrée., 
pour-être facrifiés. Orefte ayant été défigné pour l’être 
le premier , Pylade voul’qj» inutilement prolonger de 
quelques jours la vie de fi., à ami , en mourant à fa place, 
mais dans le moment qu’Orefte alloit recevoir le coup 
de couteau , Iphigénie fia fœur , Prétrefie de Diane , le 
reconnut. Elle, Orefte & Pylade facrifierent Thoas, 
à caufe de fes cruautés , emportèrent la ftatue de Diane. 
Orefte mourut de la morfure d’une vipère. 

Osqjjes. Peuples delà Campanie , dont les mœurs 
^toient aufli corrompues que le langage. 



P Antilius. Pantiliusétoit un’Parafite 8c un bonfon 
du tems d’Horace , qui dans la Sar. X. du I. Livre 
lui donne le nom de Cimex à caufe de fa puanteur 8c de 
{a. laideur. 

.Pantolabus. MuIHus Pantolabtts étoit , comme 
Caflius Nomentanus , un fameux débauché } qui avoit 
mangé tout fon bien , & qui par conféquenc ne devoir 
point s’ attendre à avoir ailleurs fa fépulture , que dans 
le cimétiere de la plus ville populace. 

I’ausias, dont Horace a voulu louer les peintures 
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dans la Satyre VII. du liv. II. y. 69. a auffi été vanté 
par Varrcm 6c Pline comme un très-habile Peintre , il 
croit de Sicione. Il fut difciple de Pamphile 6c contem- 
porain d’Apelle. Il réulfiffoit particulièrement à pein- 
dre des fleurs. Ou dit même qu’il fut le premier qui pei- 
gnit des couronnes de fleurs de differentes couleurs, 
pour plaire à fa Maîtrefle, qui étoic une Bouquetière 
appellée Glycere. Un de fes plus beaux tableaux étoit 
•celui où il avoit peint cette fille affilé , faifant une cou- 
ronne de fleurs. Ce tableau fût appelle Srephauoplocoj , 
la Faifcnfe de couronne. Luculle l’achetta mille écus. 
Dans les portiques de Pompée il y avoit un fort beau 
tableau du même , où il avoit repréfenté un facrifice 
•de bœufs , & il avoit peint un bœuf de front , donc on 
ne laifloit pas de voir toutemiongueur. 

Pedius. On croit qne celuT’dont il eft parlé dans la 
Satyre X. du I. liv. étoic fils de ce Q. P dius que Jules 
Céfar fie héritier dn quart de fon bien ; & qui fut Conful 
avec Augufte en 7 1 1, dans la place d'Hirtius & de 
Pan fa. 

Pertllivs. CePérillius, dontilefl: parlé dans la 
III. Satyre du II. livre , étoit un créancier qui avoit 
di&é lui-même l'obligation qu’il avoit tirée de Dama- 
fîppe. 

PÉtileius. Le vieux Commentateur écrit que ce 
Petillius étoit appelle Capitolin , parce qu’il étoit Gou- 
verneur du Capitole. Il ajoute que pendant qu’il étoic 
en charge il fut acculé d’avoir volé nne des couronnes 
d’or que les Ambafladeurs Etrangers confacroient dans 
le temple de Jupiter Capitolin , 6c qui y étoient gardées 
avec grand foin , & qu’il fut renvoyé abfous par la fa- 
veur d’Auguffe , qui le protégeoit. Ou ne fait d’où il 
avoit pris cette tradition. Fulvius Urlînus femble con- 
firmer la remarque de Porphirion par une médaille de 
ce Petillius , où l’on voit d'un côté la tête de Jupiter 
avec ce mot capitotinm. Au revers le temple que ce 
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Dieu avoit au Capitole , & au bas Petilius , comme 
fi Petilius avoit fait frapper cette médaille pour rendre 
publique fa justification. VI. Dacier remarque encore là- 
deflus qu’on voloic fouvent des couronnes d’or à Jupi- 
ter »& que c’elt ce qui fonde le reproche que Metiechme 
fait dans Plaute à un vieillard : a t ego te facram coro- 
nant fUrripuiJfe fcio jovi. Horace parle encore de la 
caufe de Petilius Satyre X. 

Pjcenti’ns. Les Picentins furent une Colonnie de 
Sabius , qui étant fortis du Picenum , aujourd’hui la 
marché d'Ancône, s’emparèrent d’une partie de la Cam- 
panie, fit y fixèrent leur demeure. Us pofledoient ce 
canton de terre où eft à préfent la Partie Occidentale 
du Principat Méridional , entre le Cap Campanella 
& le Fleuve Séio.On çj t ,it que Salerne étoitla Capitale 
de ces peuples. On ne îait duquel de ces deux pays Ho- 
race a voulu parler au vers 27 1. de la Satyre III. du II. 
liv. lorfqu’il a dit , picenis pomis. 

Pilade , fils de Strophius Prince des' Phocéens de 
Grèce. Il étoit neveu d’Orefte , 8c s’attacha tellement 
à lui, que leur amitié paflTa en proverbe. Vov. Orefte. 

Pytagorb. Voyex les notes du I. volume. 

Pt thoibon. M. Benthlei juge avec nflez de vrai- 
femblance , que ce Pitholéondont il eft fait mention 
dans la X. Satyre dn Liv. I. eft le même que Marcus 
Otacilius Pitolaus , dont il eft parlé dans Suétone & 
dans Microbe. C’étoit un Affranchi d’Otacilius , qui 
fe rnéloit de faire des Epi grammes , & qui ofa même 
en compofer contre Jule Céfar. Comme il étoit natif 
de Grèce il avoit la manie de fourer du Grec dans 
toutes fes pièces. 

Platon , dont il eft parlé Satyre IV. du Liv. II. 
v. ?. eft lé fameux Philofophe difciple de Socrate. Il 
étoit d’une naiflance des plus illuftres,puifqu’il defeen- 
doit d’un frere de Solon , & qu’il étoit par conféquent 
dé la famille de Codrus dernier Roi d’Athènes. Il avoit 
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les mœurs douces & mêles de gravité , & il devint le 
Chef des Philofopb.es Académiciens après la mort de 
fon Maître Socrate. Il naquit la première année de 
l’Olympiade 88. & mourut au commencement de la 
cent huitième., étant âgé de 8 1. ans. Il y a eu un autre 
Platon Poète Comique, & Poète de la vieille Comédie 
comme Eupolis , dont il y a apparence qu'Horace a 
parlé au commencement de la Satyre III. du Liv. II. 
d’autres cependant croient que c’eft Platon le Philofo- 
plie donc il eft encore parlé dans cet end oit. 

Plotiu ». Plocius Tucca 6c Varius , dont il eft parlé 
dans la Satyre V.du Liv. I. v. 40. étaient deux grands 
Poètes , amis intimes d’Horace, 6c les feu ls à qui Au- 
gufte , après la mort de VirgiLe , commit le foin de re- 
voir & de corriger l’Enéide , fainngf rien ajouter. 

Polemoh. C'écoitun jeune Atnénien , fi débauché, 
qu’ou ne l’avoit prefque jamais vâ qu’ivre. Un jour 
qu’il courait les rues avec une Chanteufe & des Joueurs 
d’inftrumens , ayant paflè devant l’école de Xéuocrate, 
il eut la curiofité d’y vouloir entrer pour l’entendre. Ce 
Plûlofophe voyant ce jeune étourdi, fe mit tout d’ut» 
coup à parler à fes difciples de la fageflè le de la fobriété; 
ac.il en parla avec tant de force , que Polémon prenant 
fur le champ la réfolution de mener une vie plus réglée , 
mit en pièces la couronne de fkurs qu'il portoit fur la 
tête , 6c s’adonna à l’étude de la Philofophie , St y fit 
en fuite de fi grands progrès., qu’i l fuccéda à Xénocrate 
& fut après Platon le troifiéme Chef de l’Ecole des &- 
cadémiciens. Ce fût vers l’an jij. avant la naiflance 
de notre Seigneur , qu’il fuccéda à Xénocrate; lequel 
avoit fuccédé à Pfeufippe. 

Pomponius. On ne fait quel eft ce Pompontus 
.dont il eft parlé dans la Satyre IV. du Liv. I. Il y a ap- 
parence que c’eft un nom emprunté. 

PomPtin. Voyez. Satura Palm. 

,J?owt-Fabrice. En quittant Home pour aller au 

Janiculc » 
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iïanicule , on entroit dans File du Tibre par le Pont- 
Fabrice, & on en fortoit parle Pont-Ceftius. Ces 
deux ponts fubfiftent encore aujourd’hui. Le pre- 
mier s’appelle Ponté-di-quatro Capi , à caufe d’une 
ftatue de Janus à quatre têtes , qui eft au bout du 
côté de l’île ; le fécond porte le nom de faint Baf- 
rhélemi. 

Port de la Campanie. C’étoit le premier 
qu’on pafloit en venant du Latium. Les Interprètes 
& les Géographes ne s’accordent pas fur fa fitua- * 

tion. Les premiers le mettent fur le Vulturne ; mais 
nos dernicres Cartes , dit le P. Sanadon , le placent 
furleSaoné petite rivière du Territoire de Falerne, 
qui couloir entre Téano & Cale, & s’embouchoit 
dans la mer peu au deflous d’un village nommé Cé- 
dias. Si ce pont dont parle Horace Sat. V. du I. L.* 
étoit fur le Vulturne , ce ne pouvoit être que le 
pont de Calîlin , qui n’étoit qu’à cinq milles de Ca- 
poue ; & cette diftance conviendroit allez avec ce 
que dit Horace , qu’ils arrivèrent de bonne heure à 
cette dernière ville. 

PoRCIUS. C’étoit un grand débauché du tems 
d’Horace. Après «’être ruiné comme Nomentaus , 
il alloit aider à ruiner les autres. C’eft celui que 
Catulle dans l’Epigramme 48. appelle le compa- 
gnon des débauches de Pifon , & le Parafite de Mem- 
mius : 

Porci & focration , dure finijlr a 
Pifotiis ,fcabies famé [que Memmi. 

Le Portique. Le Portique d’Aténe étoit une 
célèbre galerie peinte par Polignotée , ou Zenon 
aflembloit fes Difciples. Ce fut de ce lieu qu’ils pri- 
rent le nom de Stoïciens , puifque Stoa fîgnie en 
Grec un portique. Nulle Philofophie n’infpiroic 

Ï ilus d’orgueil à l’homme , à caufe de l’empire qu’el- 
e prétendoit lui donner fur foi-même. Stertinius 
dans la Sac. III. du I. Liv. dit le Portique de Cryfip * 
pe , parce qu’il paffoit pour un des fondateurs de la 

Tome III , R 
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fe&e des Stoïciens. Du tems d’Augufte il y avoit auffî 
à Rome cinq portiques ou galeries publiques , «pu 
portoient les noms de Pompée , d’Apollon Palatin, 
de Livie , d’Oétavie , d’Agrippa. Horace dans la IV. 
Sat. du I. Liv. vers 133- parle des galeries de Pom- 
pée , lorfqu’il dit : 

Neque criim cùm leftulus , aut me 
P or tiens cxcepit , defum mibij 
Car les autres n’étoient pas encore faites. 
PRÆTORIUS. Voyex Riifus. 

Pre’texte. Les Latins appelaient toga prétextai 
une efpéce de manteau & de robe , avec un petit bor- 
dé de pourpre. Tunica clavata étoit une manière de 
vefte , avec deux bandes de pourpre appliquées en 
forme de galon , fur le devant au milieu de la vefte , 
& dans toute fa longueur 5 de forte que quand la 
vefte étoit fermée, ces deux bandes fe joignoient& 
fembloient n’en faire qu’une. Si la bande étoit lar- 
ge , l’habit s’apelloit laticlave , latns cla-vus , tunica 
laticlavia : Si elle étoit étroite , la vefte prénoit le 
nom d’angufticlave , angujius clavus , tunica angujli- 
cla-via. Ces deux fortes de tuniques , qui fervoient à 
diftinguer les emplois parmi les gens de qualité , 
étoient oppofées à celle qui étoit toute unie & fans 
bandes , qu’on nommoit tunica retia , dont l’ufage 
n’étoit que pour le peuple. 

PriAPE. Voyex les notes du II. Vol. 

PrISCUS. Ce Prifcus dont ileftparlc Sat. VII. 
du Liv. II. étoit un Sénateur, ou Chevalier ; car 
ceux- là feuls avoient droit de porter des bagues. 
Ainfi , pour n’être point reconnu à cette marque de 
diftinétion lorfqu’il alloit en certains lieux , il quit- 
toit cet ornement ; & d’autres fois , au lieu d’un 
anneau , il en portoit trois , ce qui étoit regardé 
comme une infamie. Il quittoit aufli le laticlave , 
dans les occafions dont j’ai parlé , pour prendre un 
habit qui empêchât qu’on ne le reconnut. 
ProtHe’e. Voyex les notes du I. Vol. 
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Uarti.hr des Toscans. Voyez me Tof- 



cane. 



Questeur. Le Quefteur étoit comme le Thré- 
forier Général delà République. La Quefture étoit 
comme le premier dégré pour parvenir à toutes les 
autres charges les plus confidérables. 

Qu 1 N QUE vi R s , dans les colonies & dans 
les villes municipales , il y avoit de petits Magiftrats 
qu’on appelloit Quinqueviri , parce qu’ils étoient 
cinq. C’étoient comme des Juges , ou des Lieutenans 
de Juges. Leur jurifdiâion s’étendoit fur tout le 
reflort : & ils changeoient toutes les années. Ceux 
qui avoient été du nombre des cinq , pouvoienc 
devenir Scribœ , Greffiers ou Notaires ; & ils étoient 
eftimés plus habiles , que les autres Greffiers qui 
n’avoient pas parte par cette efpéce de Magiftrature. 

Plat. Voyez le Supplément aux notes Alphab. 
Tome V. 



R Ostres. Les Romains ayant gagné une bataille 
navale fur les Antiates , prirent leurs vaifl'eaux , 
en menèrent une partie dans leurs havres , & ils mi- 
rent le feu au rcfte. On garnit la tribune aux ha- 
rangues des éperons de ces vairteaux , ce qui lui fit 
donner le nom de Roflres. Cette tribune étoit pref- 
que au milieu de la place Romaine , ou. fe trouvoient 
ordinairement quantité de gens oififs, grands fâi- 
feurs de nouvelles. 

RUBI. C’étoit une petite ville de la Pouilleà 
vingt mille de Canofe. llcroiffoit particuliérement 
dans le territoire de cette ville une efpéce de petit 
©lier très-fouple & très-délié , dont on faifoit des 
corbeilles. Virgile en a parlé , lorfqu’il a dit : 
me facilis Rubià tcxatKr fifeina virga. 

R ij 
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Rue Sacre’e. Voyex les notes du II. Vol. 

RUE Toscane. Elle aboutifloità la place Ro- 
maine. C’étoit le Quartier des Marchands d’efcla- 
vcs & des parfumeurs. Auffi étoit-il appellé viens 
thurarius. Horace dans laSat. III. du Liv. II. v. 228. 
dit , lufci turba impi a vici , parce que la plupart de 
ceux qui fréquentoient ce Quartier étoient gens 
fans honneur , & abandonnés à toutes fortes d'in- 
famies. C’eft pourquoi Plaute dit dans la I. Scène 
du IV. A&e du Curculion : 

în vico Tiifco , ibi funt hommes qui ipfi fe vendit ant. 

Ce Quartier prit fon nom des Tofcans qui furent 
s’y établir après qu’on eut défeché les eaux qui le 
rendoient inhabitable. En y allant du pont Palatin 
on lailToit à gauche le marché aux poiHons , & le 
Velabre. 

RUFILLUS. Voyex Gorgonius. 

RUPILIUS. Publius Rupilius Rex natif de Pré- 
nefte, ayant été profcript pendant le Triumvirat, 
fe retira dans l’armée de Brutus. Il paroît par le 
premier vers de la Sat. VII. du I. Liv. qu’il étoit 
porté à la malignité &àla médifance: ce qu’Hora- 
ce appelle Fus atque venenum , comme Lucilius 
a die : 

In numéro quorum nunc primîtm trebelliu multunt 

Luciu * marc chat febris , fenium , vomitus , pus. 

RUFÜS. Du tems d’Augufte un certain Afinius 
Sempronius Rufus, d’autres difent Rupilius Rufus, 
s’avifa pour le malheur des cicognes do. les juger 
propres à contenter la friandife des hommes. Le 
peuple lui ayant refufé la préture , on fit fur lui 
des vers feaxons , où il étoit dit , que le peuple par 
ce refus avoit vengé la mort des cicognes : 
Ciconiamm Rufus , ifteconditor , 

Hic cjl duobus elegantior plancis , 
Suffiragionem puncla non tulit feptem. 
Ciconiamm populus ultus eji mortem . 

Horace dans la Satyre II. du Liv. II, 4 9 » 
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faifant allufionà cette hiftoire, l’appelle par déri- 
lion prétorien. 

Ruson. C’étoit un ufurier fort célébré, & un 
fort mauvais Hiftoricn. 



S A B E 1 1 u S. Voyex les notes du II. Vo- 
lume. 

SANGLIER, les Romains difoient en proverbe : 
77» fanglier qui fent le rance j & Horace dans la 
Sat. II. du II. Liv. nous en donne la véritable ex- 
plication. Il eft certain , dit M. Dacier , que ces 
"premiers Romains , dont il parle , avoient retenu 
beaucoup despréceptes de Pythagore , qui enfeignoit 
la morale fous des enveloppes , & par des paraboles : 
comme quand il difoit qu’o» ne devoir jnmais s’ajfeoir 
fur le boîfjcau j pour dire , qu’il falloit toujours garder 
quelque chofe pour le lendemain ; car on ne s’aflied 
fur le boifleau qu’après l’avoir renverfé , & on ne 
le renverfe qu’après qu’il eft vuide. Peut-être bien 
eft-ce ce Philofophe qui avoitinfpiré aux Anciens 
le fcrupule de n’ôrer jamais la table vuide , & de 
n’éteindre point la lampe qui les avoit éclairés pen- 
dant le fouper : pour leur faire entendre qu’il falloit 
toujours fe tenir en état de recevoir un hôte , s’il 
en furvenoit quelqu’un. Comme les Latins difoient 
rancidus aper , les Grecs ont dit poijfon ferré ( 
gardé , CJ Te. 

Sarmentus. Les Interprètes font fort embar- 
rafles pour deviner quel eft ce Sarmente donc il'eft 
fait mention dans la Satyre V. du Liv. I. Plutarque 
dans la vie d’Antoine fait mention d’un Sarmcnte 
qui éroit un des mignons de Céfar, le même dont 
parle Juvcnal Sat. V. lorfqu’il dit : 

Si pôles, ilia pati qua ncc SarrnenUis iniquas 
Cafaris ad menfas , necvilis Galba tulijfet. 

M. Dacier , qui croit que c’eft celui dont il eft' 

R iij 
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queftion dans la Satyre d’Horace , cite encore îe 
vieux Scoliafte, qui éclaircifl'ant l’hiftoire deceSar- 
mente , die : Sarmentus natione tufeus , è domo M. Fa - 
'vomi , incertum libertus an fervus , pl-irimis forma & 
urban itate promeritis eo fiducie njenit ut per Mcecena - 
tem Equitem Romanv.m ageret , decuriam quoque qttaf- 
toriam compararct , &c. Mais en examinant ces paro- 
les du Scoliafte , le P. Sanadon a cru voir que ce 
qu il dit de la bonne mine & la politefle de ce Sar- 
mente , qui lui gagna les bonnes grâces de Mécè- 
ne , ne fçauroit convenir au perfonnage qu’Horace 
met fur la feenedans la Satyre que j’ai citée. Pour 
moi , je ne trouve rien dans ce récit de nôtre Poè- 
te qui foit incompatible avec Phiftoire du Scoliafte, 
& avec celle de Plutarque. 

Satyre. Voyez les notes du IV. vol. 

Saturnales. Voyez tome I. fêtes de Saturne. 

Satura Talus. Sur la côte aesVolfques, dans 
le vieux Latium , au-defl'ous du marais Pomptin , il 
y avoit un autre marais nommé Palus Satura, qui s’é- 
tendoit depuis l’embouchure de la Sture jufqu’au 
cap de Cirfé. Ces deux marais , qui n’étoient qu’à 
dix ou douze lieues de Rome , arrofoient de gran- 
des prairies , toutes propres à nourrir un grand nom- 
bre de chevaux , & il y a bien de l’apparence que 
c’eft de cet endroit dont Horace a voulu parler Sat, 
>1. du Liv. I. v. $ 9 . lorfqu’il a dit: • 

Me Satureiano 'veBari rura Caballo. 

Il n’eft nullement néceflaire , félon la remarque 
du P. Sanadon, d’avoir recours au territoire deTa- 
reçte nommé Satyrium , dont il eft parlé dans l’O- 
racle donné à cet Eftaim de Lacédémoniens qu’on 
nomma les Parténies. Cet Oracle ne fait rien ici, 
non plus qu’au Saturum Tarentum de Virgile. Les 
Grammairiens & les Commentateurs ont fait à cet- 
te occafion bien des mécomptes. 

SCArus. C’étoit un des poiflons les plus eftimés 
à Rome. On peut juger de fon excellence par ce 
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vers d’Ennius , qui l'appelle plaifamment la cervelle 
de Jupiter : 

Scarumprœterii , cerebrum penè Jovifuprenti. 

On n’en trouvoit que depuis les côtes de l’Afie, 
& de la Grèce jufqu’en Sicile ; & il n’en entroic 
jamais dans la mer de Tofcane , que lorfque lè vent 
d£)rient avoit excité des tempêtes. Voyez l’Ode 
II. du V. Livre. . 

S C E’v a. Voyez les notes du IV. vol. 

Scipion. Voyez les notes du II. vol. 

La ScAMBRERA. Voyez tom. v. Ie3 remarques 
fur la vin. Sar. du Liv. il. 

Sempronius. Voyez Rufus. 

SERVIIIUS Balatro. Le mot Balatro lignifie 
en général un vaurien, un homme de néant , & il 
devint le furnom d’un certain Servilius boufon & 
parafite du tems d’Horace , dont le Poète parle 
dans la Sat. VIII. du il. Livre. 

Servius , ou Cervius. Celui dont il eft parlé 
dans la I. Sat. du II. Livre , étoit un célébré Dé- 
lateur, qui fur la moindre chofe menaçoit les gens 
de les citer en Juftice. Il mendçoit des loix CT' de 
l'urne , parce qu’on abfolvoit , ou que l’on condam-’ 
noit les accufés par le nombre de fuffrages que l’on 
jettoit dans l’urne judiciare. Virgile fait obferver 
cette coutume Romaine dans les enfers : 

Qtuefltor Minos urnam movet. 

Il eft parlé dans la Sat. III. du II. Livre d’un 
autre Servius furnommé Oppidius , qui nous eft in- 
connu. 

SICIL^ Il a été parlé de la Sicile dans les no- 
tes Alphabétiques du premier volume. Il fuffit de 
dire ici que cette ifle eft appellée Triquetra dans 
la fixiéme Satyre du premier Livre , parce qu’elle 
étoit d’une forme triangulaire. Dans une ancienne 
monnoie la Sicile eft repréfentée pour cette raifon 
fous le fimbole d’une femme qui a trois jambes. 
Sinuesse. Voyez les notes duiv. volume. 

R iiij 
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SIRENES. Monftres demi-femmes & demi-oifeaux, 
félon la fable. Ce fut, dit-on, trois filles du fleu- 
ve Aquéloüs & d’une des Mufes. Les grâces du 
chant, qui leur furent données en partage, les en- 
orgueillirent jufqu’à ofer défier les Déeflés du Par- 
nafl'e. Il leur en coûta leurs ailes , qui leur furent 
arrachées en punition de leur témérité. Elles fe reti- 
rèrent dans des ifles déferres proche de la côte ae 
Sicile ou de Campanie. De-là elles attiroient fur 
leurs écueils les palïagers par l’harmonie de leurs 
•voix , & leur donnaient enfuite la mort. Défefpé- 
rées de n’avoir pû furprendre dans leurs pièges Utif- 
fe ou Orphée, elles fe précipitèrent dans la mer, 
'& ne furent plus entendues depuis. On tient qu’une 
d’cntr’elles donna le nom de Parténope à la ville > 
qui prit enfuite celui de Naple , & qu’une autre 
laifla celui de Lcucofie à une ifle de ces mcrs-là. 

SlSIPHE. Celui dont il eft parlé dans la Sat. III. 
du Livre II. fut fils d’Eole , & bâtit la ville d’Ephi- 
i£ , qui fut depuis appellée Corinthe , où il régna. 
Ilétoit fçavant & rufé. On tient qu’il vivoit 1407 
ans avant l’Ere Chrétienne. La cuvette où il fe fe- 
Iroit baigné auroit été fort antique & fort rare. Ho- 
race lui donne l’Epithéte deP'afer , parce qu’il avoir 
paffe pour fort rufé , & fort fçavant. Théognis a dit: 
Quand vous aurie\ toute la fagejfe de Rbadamanthe mi- 
me , &" que vous feriez plus fçavant que Sijyphe. 

SISF.NNA. On croit que celui dont parle Horace 
dans la Sat, VIII. du I. Livre eft Cornélius si- 
fenna, grand railleur, au rapport de Dion, qui 
nous a confervé un mot fort piquant qu’il dit contre 
Augufte en plein Sénat. Car comme les Sénateurs 
lui faifoient des reproches de la mauvaife vie de fa 
femme , Mejfieurs , leur dit-il , je l’ai époufée par 
le confeil d'JduguJle. Pour faire entendre , qu’Auguf- 
te l’ avoir oblige de l’époufer , pour avoir un com- 
merce plus libre avec elle. 

Sïertinius. Celui dont il eft parlé dans la Sac, 
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III. du II. Livre étoit un Philofophe Stoïcien, 
dont on n’a point d’autre connoiflance que celle que 
nous en donne Horace. Il eft parlé d’un Levius Ster- 
tinius dans une Oraifon de Carlius , citée par Fef- 
tus fur Orca. Mais ce n’eft pas le même. 

Stoïciens. C’étoient des Philofophes d’une mo- 
rale & d’une vanité outrée , qui reconnoifloientf 
Zénon pour Fondateur de leur Seéte. Voyez Por- 
tique. 



T Able. Il y avoir principament de deux fortes 
de tables chez les Romains , les unes à trois 
pies , & les autres à un feul pié. Les premières 
croient fi communes du tems d’Horace ,que ie pe- 
tit peuple ne s’en fervoit point d’autres. Les gens ri- 
ches affeéloient d’avoir ce que l’on appelloit monope- 
dia , qui étoient les tables à un feul pié, ou bien 
d’avoir des tables à quatre piés. Voyez le Supplé- 
ment aux notes Alphab. tome V. 

Tanaïs. Ce Tanaïs , & ce Vifellius fon beau-pe- 
re , dont il cft parlé dans la I. Sat. du Livre I. vers 
105 , nous font inconnus. Le vieux Commentateur 
afliire que Tanaïs étoit un Eunuque, affranchi de 
Mécenas , & que le beau-pere Vifellius avoit une 
defeente. On ne fçait d’où il tenoit cette tradi- 
tion. 

Tarpa. Métius Tarpa étoit un des cinq Juges 
établis pour juger des ouvrages des Auteurs qui 
■yenoient pour difputer le prix dans le temple d’A- 
pollon. Voici ce que le vieux Commentateur en dit, 
& qu’il tenoit fans doute de quelque tradition an- 
cienne, comme dit M. Dacier: Metius Tarpa fuit 
Judex critictn , auditor afjiduus Pocmatum & Pocta - 
mm , in ade *A pollonis feu Mufarum , quo convenire 
Pocta: folcbant , fuaque feripta ’recitare y qua nijï à 
Tarpa aut alto critico , qui numéro erant qttinque , pr « « 



Digitized by Google 



$P4 NOTES ALPHABETIQUES. 

barcntur , in fcenam non deferebantur. Voflius a crû af- 
fez probablement que ces cinq Juges avoient été éta- 
blis à Rome à l’imitation des Athéniens & des Sici- 
liens qui avoient aufli cinq Juges, pour juger des 
pièces de théâtre. 

Tïtkarques. C’étoient des Princes , ou des 
Gouverneurs , prépofés à une partie d’un Royaume 
partagé en quatre Provinces. 

TlGKLLlus. Celui dont il eft parlé dans la Sat. 
II. & 111. du I. Livre , étoit de Sardaigne, grand 
joueur de flûte & grand Muficien. Il avoir été fort 
eftimé à la Cour de Jule Céfar , & fort aimé de 
Cléopâtre. 11 jouoit un grand rôle dans ce tems-là , 
& il étoit petit fils de Phamea , qui avoit aufli beau- 
coup de crédit. Il eft parlé de l’un & de l’autre dans 
les Lettres de Cicéron. Après la mort de Jule Céfar 
Tigellius fut Commenfal d’Augufte , & fort bien au- 
près de lui. Mais cela n’empêcha pas Horace de le 
maltraiter dans fes Satyres. Augufte eftimoit Tigel- 
lius à caufe de fon habileté , & il le méprifoit 
d’ailleurs à caufe de tous fes défauts ; car il étoit 
fort débauché & fort vicieux , comme le commun 
de ceux de fon pays , dont on difoit comme en pro- 
verbe : Sardi ventiles , alius alto nequior. Il y avoir 
un autre Tigellius fumommé Hcrmogtne , qui vivoit 
lorfqu Horace fit fa IV. Satyre , qui étoit peut-être 
le fils , ou le frcre , de celui dont nous venons de 
parler. Cet Hermogéne étoit aufli probablement un 
Muficien; au portrait que femble en donner Ho- 
race , c’étoit un homme qui pour fe donner un cer- 
tain air de bel efprit étoit avide d’avoir des pre- 
miers les ouvrages de Littérature, fitôt qu’ils paroifi» 
foient au jour, afin de les foumettre à fa critique. 

TlILlüS. Le P. Sanadon croit que celui dont il 
eft parlé dans la satyre VI. du I. Livre étoit Til- 
Jius Cimber un des meurtriers de Céfar. Ce qu’il j 
a du moins de vraifemblable , c’eft que c’étoit un 
homme de balle naiflànce , qui ayoit profité du de- 
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fordre des guerres civiles , comme beaucoup d’au- 
tres , pour s’élever aux charges. M. Dacier , qui 
lit Tullius , au lieu de Tillius , dit que Céfar l’avoit 
obligé de quitter le Laticfave , parce qu’il avoir fui- 
vi le parti de Pompée ; & qu’après la mort de Céfar 
il fît tant par Tes brigues qu’il fe rétablit. 

Tire’sias. Tiréfias de Tébe en Béotie fut fils 
d’Evére & de Cariclo , & pere de Manlo. Callima- 
que & Properce difent qu’il perdit les yeux pour 
avoir vû par hazard Pallas au bain; & que Cariclo 
obtint pour lui de la Déefle la connoilfance des 
chofes futures. Ovide a fuivi une autre tradition , 
qui dit que Tiréfias ayant été choifi pour arbitre dans 
une conteftation furvenue entre Jupiter & Junon, 
la Décfl'e mécontente de fa décifion le frappa d’aveu- 
glement, & Jupiter lui accorda la divination en dé- 
dommagement de cette peine. Strabon dit que les 
Tébains lui rendirent des honneurs divins après fa 
mort fur le mont TilphafTe , où il fut enterré. Ho- 
mère dans l’onzième Livre de l’Odiffée fait defeen- 
dre UlifTe aux enfers , pour confulter Tiréfias au fu- 
jet de fon voyage ; & Horace dans la Sat. V. du II. 
Livre feint à fon tour , que ce Prince abordant en 
Itaque , apprenant le mauvais état de fes affaires, 
évoque l’ombre de ce devin , pour apprendre de lui 
le moyen de les rétablir. Ce fécond entretien n’eft 
pas une fuite du premier , comme l’a crû M. Da- 
cier ; mais il le fuppofe , diftingué de tems & de 
lieu. 

Trebatius. Celui dont il eft parlé dans la Sa- 
tyre I. du Livre II. eft Cajus Trebatius Tefta , fa- 
meux Jurifconfulte , fort honnête homme , égale- 
ment confidéré de Jule Céfar & d'Augufte. Cicéron 
en fait de grands éloges dans fes Lettres Livre VII. 
Il falloit qu’il paflit 80. ans lorfqu’Horace fit cette 
Satyre f car Trébatius avoit déjà quelque âge en 
705. que finir la guerre des Gaules , où il avoit ac- 
compagné Céfar. 11 étoit fi bien alors avec ce Prin-» 
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ce , qu’il en recevoit les appointemens de Tribun 
de foldats , quoiqu’il n’en fit aucune fondion. Au- 
gufte ne faifoit rien non plus fans le confulter. Ce 
fut lui fur-tout qui fe porta à établir l’ufage des 
Codicilles , auparavant inconnu , & dont il lui fit 
voir la néceffité & l’utilité. Cette circonftance fert 
àdonnerjourà la plaifantcrie d Horace , qui vient 
auffi dans fa satyre lui demander confeil , pour 
fçavoir s’il continuera à écrire dans le genre sa- 
tyrique. 

TRIVICUM , Cluvier parle de Trivium au- 
jourd'hui Trevico , qu’il dit être une ville ancienne 
dans le pays des Hirpins , & que nos Géographe» 
placent à 28 milles de Benevent. Ce ne fçauroic 
être le Trivium d’Horace , comme le remarque 
le P. Sanadon ; car celui-ci n’étoit qu’une méchante 
Ferme , Filla , & qui devoit fon nom à fa fîtuation , 
parce qu’elle étoit apparemment fur les confins de 
trois villages ; comme on appelle trivium une place 

£ ui termine trois rues. On ne trouve pas même 
î nom de Trivium dans l’Itinéraire d’Antonin , 
parce que la ville de Trivicum n’étoit pas dans le 
chemin d’Appius , & que la Métairie de même nom 
étoit pareillement hors de la route, ou ne méritoit 
pas d’être remarquée. 

Tukius, on croit que ce TuriuS dont parle 
Horace Sat. I. du II. Liv. étoit un Sénateur qui fe 
laifloit corrompre par argent , & qui ne pardonnoic 
jamais quand on l’avoit une fois offenfé. 



V A* IUS , Poëte Tragique & Epique. Voye* 
les notes fur l’Ode VI. du I. Liv. 

Va r r o n , celui dont parle Horace dans la Sat. 
X. du I. Liv. s’appelloit PubliusTerentius , & naquit 
aux environs de Narbonne l’an 673. de Rome. Il 
eompofa divers Ouvrages de Poëfie qui lui acquirent 
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< 3 e la réputation 5 mais il neréuflit pas fi bien dans la 
Satyre. Il ne faut pas le confondre avee Marcus 
* Terentius Varron , qui étoit Romain , & qui étoic 
plus âgé de 34 ans. * / 

Veïens , le pays de Veïens étoit un quartier 
de la Tofcane , qui n’étoit féparé des Sabins & 
des Latins que par le Tibre. C’eft aujourd’hui 1 * 
partie la plus orientale du Patrimoine de S. Pierre.L© 
vin de ces quartiers étoit généralement peu eftimé. 

11 eft parlé de Veïe , capitale de ce pays , dans les 
notes du IV . vol. 

V e L A B r E , les Latins , félon la remarque du 
P. Sanadon , ont dit velabrum pour 1 lehiculabrum y 
lieu où l’on paflè en voiture. T^elabrum , dit Varron * 
dicitur dvehendo. Laraifon de ceci eft que le Velabre 
étant un lieu fort bas au pied du mont Aventin , 
il étoit inondé toutes les fois que le Tibre fe dé- 
bordoit , & alors on avoir befoin de voiture pour 
y palier. Ceux qui tirent ce nom de 1 >clum, voile y 
, ne prennent pas garde que le Velabre s'appelait 
ainfi , long-tems avant que Quintus Catulus fe fùc 
avifé de le faire couvrir de toiles. Tarquin V. Roi 
de Rome , remédia à ces inondations du Velabre 
par ces prodigieux conduits fouterrains & bien voû- 
tés , où l’eau du fleuve fe retiroit dans les débor- 
demens , & dont Pline admiroic la beauté & la fer- 
meté 800 ans après. Agrippa y fit encore d’autres 
ouvrages , dont il eft parlé dans les notes fur le 
67 vers de l’Art Poétique. Le Velabre touchoitle 
quartier desTofcans: le Marché aux poiflons , Ma- 
cellum , le féparoit en deux. Il étoit tout garni de 
boutiques de Marchands , & fur-tout de ceux qui 
vendoient l’huile. Plaute dans les Captifs : 

Omnes compitBo res gerant quafi in Velabro olearii. 
Vejaniu s , nom d’un fameux Gladiateur f 
qui étoit apparemment du pays des Falifques ou des 
Veïens en Tofcane. Il s’étoit fi fort diftingué dans 
fa profefïion que le peuple le redemandoit fouvent , 
quoiqu’il eut reçu fon congé. • 
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Verseau, le Verfeau , appellé par les Grecs 
Hydrocbos , eft undes il lignes compofé de 30 étoi- 
les. Le folei y entre au mois de Janvier ; & parce 
que ce mois eft-ordinairement pluvieux , on attribue 
cet eflet-là au ligne. Anacréon a dit de même : Le 
mois de Janvier eji arrive , les nues font chargées 
d'eau , & l’on entend par - tout le bruit affreux des 
tempêtes. 

VIRGILE. Voyez les Notes du I. vol. 

VlSCUS , il y avoir deux freres de ce nom 
du tems d’Horace , dit le P. Sanadon , tous deux 
Sénateurs , & tous deux diftingués dans la Poëlïe. 
L’un des deux s’appelloit Vifcus Thurinus. M. Da- 
cierles fait fils de Vibius Vifcus , Chevalier Romain , 
qui étoit fort bien auprès d’Augufte. 

VISELLIUS. Voyez Ta N A ï s. 

Volanerius , c’étoit un fameux débauché , 
qui s’étant abandonné à toutes fortes d’excès , avoie 
bien mérité la goûte , qui l’avoit rendu impotent. 



Fin du troifiéme Volume, 
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JP Age i j. dern. ligne .fervoient , lifez fervoient, 

Pag. 49. lig. 6. liger , lifez /c£«r, & lig. 1 1. vendre , 
lifez rendre. 

Pag. s 6. lig. 11. lavarum, lifez lavatum. 

Pag. si- lig* 1. dulces , lifez dulces , & lig. 3. 
pat cor , lifez palior. 

Pag. 61. lig. 22. [arnaque , lifez lamaque. 

Pag. 62. lig. 4. Jluere lutulenrus , lifez flueret lu - 
tulentus. 

Pag. 67. lig. 13. s’écria-t-il , lifez s' écrira-t-il. 

Pag. 68. dern. lig. n’onr po»;f , lifez n'ont point. 

Pag. 72. lig. 4. nifi amicos , lifez nifi amicis , & 
lig. S. quibujfibet , lifez quibujlibet , & lig. 10. fenfu , 
lifez /*?;/« , & lig. 1 7. quelques jours , lifez quelque 
jour. 

• Pag. 78. lig. 10. ataue , lifez utque. 

Pag. 88. lig. $. fejfus , lifez fejfus , & lig. 22. 
illinere , lifez illinire. 

Pag. 93. lig* 12. Jl l’ou, lifez fi l’on. ' 

Pag. 94. lig. 16. quattur , lifez quatuor. ' 

Pag. 10 1. lig. I3> tu re reunes , lifez tu reprennes. 

Pag. 120. lig. 4. dans les noces le grand , lifez U 
pere , & lig. S- de fa rime, lifez de fa Mufe. 

Pag. 162. lig. 8. Cafaris , lifez C a fans. 

Pag. 208. lig. 22. par ailleurs , lifez (T ailleurs • 

Pag. 26j.lig. 13. importuns , lifez importuns. 

Pag. 267. lig. 1. proto nge , lifez prolonger. 

Pag. 280. lig. 14. atelli , lifez arelli. 

'Pag. 3 xj. lig. 12. en table préférée , lifez au rablc 
■ préféré, ibid. plus délicate , lifez plus délicat. 
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Voye\ tom. p. 3 J 3 • les remarques fur cette pie'ce. 
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Voye\ les remarques tom. V. p. 154 . 

* SATYRE IV. Eupolis. 

Voye\ les remarques tom. V. p; 35 g. 

* SATYRE V. Egrejfum magna • 
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Voye\ les remarques tom. V. p. 359* 

* SATY RE VI1L O lim truncus . 

Voye\ les remarques tom. V. p. 361. 

SATYRE IX. Ibam forte. 

Voye\ les remarques tom «• V. p. 3 62 . 
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fin du tom. V. 



Fin de lit Table du troifiéme Volume • 






Digitized by Google 




Digitized by Google 





Digitized by Google 




I 





